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HISTOIRE 



DE 

LA POLITIQUE 

DES PUISSANCES DE L’EUROPE, 

/ 

JJETUIS LE COMMENCEMENT 

DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 

» 

JUSQU’AU CONGRÈS UE VIENNE; 

Par M. le Comte de PAOLI-CHAGNY. 


stdco occcccat animas Fort un a, ubi ' vim s tu un 
ingrucntcm rcfringi non 'vuic. Tit.Liv. 

Tant la Fortune aveugle les hommes , lorsqu'elle 
ne veut pas qu'ils détournent de dessus leurs 
têtes les désastres qu'elle leûr prépare. 



Chez Deterville, Libraire, rue Hautcfeuille. 
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AVANT-PROPOS. 



Cette histoire offre le spectacle très- 
curieux , dès ce commencement , de la 
grandeur, de la décadence et de l’anéan- 
tisseinent de la puissance de Bonaparte, 
par les manèges de la politique. 

Elle n’est pas destinée seulement à re- 
tracer la multitude d’événemens qui ont 
eu lieu en Europe dans le court espace 
de vingt- cinq années : ces évéhernens 
sont assez connus ; mais peu de personnes 
connaissent les causes qui les ont pro- 
duits, et en lisant cette histoire, on y 
trouvera ces causes ; on y verra les pas- 
sions de quelques souverains favoriser 
l’ambition de Bonaparte , accroître sa 
puissance , la rendre colossale , même 
invincible, par le seul effet de leurs di- 
visions ; et quelques autres travailler sans 
relâche, par l’adresse de leur politique, 
par la sagesse de leurs mesures, à r*é- 
. u 1 
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former ries* erreurs de la«iCOiidt*ite des 
premiers^ à établir entre eux Puni©» , 
,et à les àrmer tous à la lois contre celui 
qui les tyrannysait tous. * - î o * »! 
s > Personne ne peut contester aux gou- 
vernemens britannique et russe- la gloire 
ineffable d’avoir fait le pins d’efforts et 
de sacrifices pour sauver l’Europe ; mais 
il ne suffit pas d’être persuadé que l’Eu- 
rope est redevable , en grande partie* à 
ces deux gouvernemens > de son salut et 
des heureuses prémices de la tranquil- 
lité dont elle jouit; il est intéressant de 
connaître leur conduite politique et* les 
moyens ingénieux dont ils se sont servis 
pour diriger la politique des autres puis- 
sances; et c’est ce qu’on apprendra dans 
-cette histoire. ' > •} : - on -f.i-ü p/m 

On verra* le génie politique de •!’ An- 
gleterre forcer de so rapprocher d’elle 
toutes les puissances qui s’en étaient sépa- 
rées , en se déclarant ennemie de toutes, 
Ot chercher À les perdre toutes,/ pour 
toutq^le» saflfcvfer ; :•> 1 / - - 
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• Le génie politique de la Russie s’en- 
tendre avec l’Angleterre, prendre le rôle 
le plus actif dans les affaires de l’Europe, 
présider à tous les événemens, bien sou- 
vent les faire naître , les diriger et les 
détruire : * ' 

. Ce géhie pqlitique brouiller les puis- 
sances et les désunir, les pousser au de-là 
des mesures que leur conseille leur in- 
térêt, pour accroître la puissance de 
Bonaparte; puis les réconcilier, les lier, 
et s’en servir pour diminuer cette même 
puissance y pour la combattre et la ren- 
verser 

r L’empereur Alexandre tantôt s’éloi- 
gner > et tantôt se rapprocher de son 
- rival ; caresser ses passions , encourager 
son ambition , attiser le feu de ses ven- 
geances, et préparer sa chute en ayant 
l’air de se perdre lui-même, et de travail- 
ler à consolider la fortune de ce même 
'rival. *• -• i î 

On connaîtra les moyens politiques 
dont s’est servi ce grand monarque pour 


■( ( r 4 ) . 

ôi hw p oud . oeu-îbw.nn arnom jo ^ifyj 

précipiter au trône un homme qui faisait 

t/^jnblpr tons, Je&, souverains lprs^u’ils 
paient désunis, et qui n’a pu leuç résisf. 
ter après que , réunis d’opinions et dq 
sj^timeu? , par l’excès de leurs infor-. 
t,unep, ils ont eu éprouvé le besoin de 

réunir aussi leurs forcés, de le com- 

- ! rl "i,.; - 1 j Ti U 

battre , de le vaincre et de l’anéantir. 

T ■ ’ T > Tr» sL' ’r > 'tii.;il» ■ itr;-. j*» n 

On verra toutes les puissances jouer 
uq rôle plus ou moins important ; etj 
enfin , la Providence divine se manifes- 

£♦;> , <J H-'.-li;,. ■ *,» . J ?»![:'! c MO'J 

ter eu laveur des justes, se declarér pour 

la causa des opprimés , frapper l’ambi-* 

VU >r ‘ -j ri.: ^-f . 

lieux et le superbe, punir I msoumission 

oins h !>••< a • * » j onttf'iuu 

a ses decrets 


^ f f 1 ï 1 
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. . , . . _ . „ . . . . . T .. ^ f 11 ! 

J’ai cru convenable, même utile, d’é- 


: : 1 


crire cette histoire et de la publier en,ce 

JP'.T, ■jiQrr,-,* T«JÜ juy Tr 

moment , par la raison que la plupart 

J?'j' !J<! '• J r-y, fi > 7 :j 

des événemens qui y sont rapportes , ont 

' J '; T ÿu«p J; r.> . » i P u« »'»' J 

besoin de la sanction des contemporains 

, ;ïU ,<pi >r,< ) i t. - 07 U/Hl'i-r . ' ! ■ lfi'l 

qui en ont etc comme moi témoins, pour 

Tu<i'/e f iT.i. ujvi'm »»■ îiç * jo 

n être pas traites de laits Romanesques, 

.itumiftim »n î t.'jiiTï «n »ti, U'yi, n ;*.»}• ra 

pour etre crus de la postérité. 

*11 ili) jLU01U*.‘2ïi f Ü » ■ < I v " i J J 

C est sans doute une entreprise deli- 



cate, et même hasardeuse, que d’écrire 
M’istoifé de ses éohtêrnjjo’raihs , ! Jmîsi 
qii’ort est' dans lé éàs <Te TaîFé' Vélogé* dés 
uns, et là censbée dès âutre^V püisqü’bri 
rié peut pas rapporter des faits, et mettre 
la 1 vérité du gràhd Jour, sans méconten- 
ter des arhours-propres, ’sarté'bîésser de'S 
intérêts paétieiiliérs. ' 1 ** u 

Il est sans doute dangereux dé révéler 
les mystères de la politique, a exposer 

: i t* > “'I If’ I ? ; t *■■>«' i v %,.« .m 

Ja conduite des gouvernemens , de taire 
remarquer les lautes des ministres, des 
princes : de demdntrer les vices de leurs 

~llj f O fii 1 * f î ’ 1 lfljk_ f l*l UICÏO tir -ii. ' r 

operations,- et lin conséquence de leurs 

■ i (u ?.. ■•..'ii i ■ u’ vO ..<*07 'XMl" ofii- y ir» . 

mesures; puisque c est le moyen d armer 
contre soi ces ministres , leurs amis et 

C| 'Mi i > i; : > » . î. 

leurs partisans. 

: mJ '• • 4£CJ '• J > VI '-‘.‘JiUil i‘l !-» j O'W 

Mais un homme qui a ete témoin des 

Ï*1 1 * fc* I. . .* i Î4 ( ) J 3 1 

evenemfens ou il rapporte, et qui s est 

.JllO . f > • *>J sji?. lU • w t\ ■ m • ■ t, 4il!)ll‘i /S « ■ 

tenu constamment éloigné de tous les 

f.iiiiv"-"i'ivvi!iii j > >o tn.i oiii.i ii.( •>oii!uf • 

partis, pour n en caresser aucun, pour 

Turyj ^ntp.fiot ii/unoo vloliiu i*nv 

ne s attacher qu a la vente, semble avoir 

a’cqûis le droit de la dire et de là publier. 

c\i . a > ’ H'j s ..l sriJO num 

est meme un devoir rigoureux qu il 

dyh iiénqü'tJii» ouü ojuod tuna iao D 
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remplit, puisqu’il importe de constater 
des faits et des événemens qui ont eu lieu 
au milieu des orages de la révolution la 
plus terrible, dans un temps où l’on 
tremblait pour sa pensée , où, à plus 
forte raison , il fallait être plus que cou- 

t _ . ; ' J • * . y 

rageux pour écrire ; et c’est une obli- 
gation étroite de ne pas confier le soin 
d’un tel travail à des hommes qui ri’àü- 
raient point été témoins dé ces événe- 
mens, et auxquels ils seraient parvenus 

L. > ' + f f 

altérés par les passions , travestis par les 
intérêts, défigurés par l’imposture. 

L’histoire est destinée à transmettre 
aux raées qui naîtront les actions èt le& 
opinions des hommes qui ont vécu et qui 
ne sont plus. Elle doit servir de leçon et 
d’exemple; et l’homme qui entreprend 
de raconter les événemens dont il a été 
témoin , se doit entièrement à la vérité , 

* . U ■ i • 

sans s’occuper de ce qu’elle peut aVoir 
d’amer pour les individus qu’elle âttéinL 

Lorsque le théâtre est dressé, l’acteur 

•'* i '** r.;., . . 

qui s j présente, et qui s expose aux rc- 
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gard? d,u public,, doit chercher à. mériter 
ses appbtudissemens; mais si, incapable 

de bien remplir son rôle, il a la témé- 

fTr-TTT'ro ?->y jiT '»n y- ivjj* ,• ; 

rité d’entreprendre de le jouer et de bra- 

' “ ''fwi iT i .if .* . I 

yer l’opinion et les regards des specta- 
teurs , il ne rnérijte pi égards ni pitié. 

iSri un ministre s’est mal conduit dans 

.rrm-Tjtj ■ • ■ : < ïo-fj V ' 

le gouvernement des aiiaires de son 

7 ■ , r k , o'H'» fj.uîea 

maître, il n a lait du mal qua son 

" ,-n T.fj) - ) m ■ ■ ■ r. ,1. •» . }^P,: ..rpo 

maître et aux sillets de son souverain. 

’d M ^ ’.J J f . 1 1 f j / ; r • » r | «■# 

M.ii> si sa conduite a fait un mal qui ait 
influé sur le malheur de toutes les na- 


'U 


lions, il est coupable aux yeux dfe toutes 
i 7 1 ' j i rnot ni 

les nations , de tous les souverains , .et il 
Y , u ifT 

n a pas encouru seulement les reproches 

1 1 ^ ^ ^ i 1 l • i 1 ! f ^ ^ ^ i |> | > 

de son souverain, mais ceux de toute la 

■ : . ■ • ) 

«oçieté européenne. 

J’ai toute ma vie fait profession du 
plus grand respect pour tous les souve- 
rains , parce que , pour leur élévation , 
l’ancienneté de leur titre, l’autorité qu’ils 

possèdent, et les augustes fonctions qu’ils 

- .VI ; { ' Ç. : - i, , .. ■ b 

exercent , ils sont dignes d un tel senti- 

i- * - <9. ;7j . 1 U![V . 

ment: mais un souverain n est qu 

■’ •• ’• *q > •" »iq. .fl iri'Kj 7 


un 

i 
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b o m me { <wr peu t p a s , comme le gna**$ 
JÈtjfe, tout connaître et» tm# Viodr^pénér 
fret jo^u’ôux plus secmles pensées de 
tpéux qui f^nteurent et qui le conseillent; 
ihesJtbbligé.des’en rapportera aea noif- 
jaisires* et par cette raison les ministres 
d/«p prince sont responsables desiearrdurs 
eiides faute&qifila commettent dans l’acb- 
ministration des affaires publiques. ^ -•»'» 
faÆikdei tels r conseillers ont abusé de la 
bonne foi de leurs maîtres ; s’ik) ont 
égaréaon esprit par toutes sortes de pres- 
tige!» $nsHls ont sacrifie les intérêts , 1 l* 
tranquillité et le bonheur de ses sujets 
aux chimères de la vanité, à une ambi- 
tion déréglée * aux rêves de leur ima-* 
gination , ils sont coupables ,n et ils ne 
doivent ; point être ménagés !) i mais s’ils 
se sont abusés eux-mêmes, et s’ils n’ont 
Commis des erreurs que par trop de con* 
fiance en leurs propres lumières, ou par 
la prétention niaise de faire adopter leurs 
epinionsbonncsou mauvaises, et de faire 
parleü dfeux> il faut déplorpr leur ayew* 


/ 
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gtemrnt plaindre le; monarque qui 
a» été; séduit par de semblables prestiges, 
-tb On? verra dans cette Histoire des effets 
singuliers, et bien souvent funostes des 
passions humaines \ des princesef des mi- 
■nistces commettre de grandes fautes en 
«•abandonnant à- * leurs sentimens per- 
sonnels , et en perdant de vue des inté- 
rêts dqu Jours (sujets , * et on verra- ceè 
errèursoccasion ner les plus terri blés mal- 
heurs.. ; a^uiani aiusl ab iol ennod 
^;IJjn»iprince dont lamaison a occupé 
pendant- six siècles le trône* «impérial 
d’AUcmagiic , et qui possédait une.puisv 
sauce à> laquelle aucune autre ne pouvait 
être? comparée- j devait être naturelle- 
ment antinédfun nobleorgueil. Ce prince 
«tait-ji pour ainsi dire-, condamné à ode 
combattre! que pour la- majesté de son 
rang et - la gloire de sa maisoii ç et son 
âmesigraode et- sensible devait le* portef 
aux plus; violens transports , lorsqu’il sé 
voyait indignement trompé , trahi pair 
des pri-ncés qui ae disaient ses alliés, se# 
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ajtiis y* qwi c’étaient engagée pari as traj-r 
tés solennels et sacrés à combattre avec 
lui» à triompher ayecliûj;Qp à tomber 
avec lui ; lorsqu’il les voyait tous pccuj 
pés à affaiblir sa puissance» à. accroîtra, 
celle do son ennemi , à JUu préparer des, 
infortunes , à l’accabler, d’humiliations, 
et d’outrages. » . -.-mr, < , , | irj |f , , r r> 

flien ne touche plus vivemnn^ jftn pap-f’ 
trcnlier que les attaques dirigées contre 
son amour-propre. Un roi est, au-dessus 
de cette faiblesse , qui ne convient , qu’à 
des âmes vulgaires; mais l’orgqei^ que 
lui inspire sa dignité est un ; sentiment 
qui naît avec lui, qui vit en lui, «tqui 
ne meurt qu’avec lui ; et lorsque les at- 
taques sont dirigées contre çe sentiment» 
il est bien difficile à un gramd monarque 
de ne se pas laisser aller à des etnpor- 
temens que commande l’honneur, que 
veut f éclat du trône, qu’e^igp imper 
rieusement une antique et illustre race. 

Mais ces sentimens qui devaient naître 
dans le copur de l’empereur d’Autriche, 
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qûi y So ri Cirés , et qui y ont brûlé 
ardemment, ont été cause que ce mo- 
narque a quitté bien souvent la route 
qûe lui conseillait de suivre une politi- 
que éé lai rée <, ont été cause, en partie, 
de Ses revers; et de sesmialheurs. C’est ce 
qüi aéra démèntré dans cette histoire. 

On verra l’empereur, indigné ^s’ar- 
mer en faveur de son noble orgueil , ne 
combattre que pour sa gloire ; mais suc- 
comber , parce qu’il combattait seul et 
séparé de ceux qui n’étaient armés qu’en 
* fbveur du bien public. Mais son noble 
orgueil servira à l’engager dans la ligue 
de l’Anglètérre et de la Russie, et la 
faire ’ concourir aü salut de l’Europe. 
L’ignorance de plusieurs ministres aura 
contribué à détruire sa monarchie , et 
l’habileté d’ün seul sera parvenue à la 
rétablir et à la rendre plus grande, plus 
brillante et plus puissante qu’elle n’a- 
vait été auparavant. / !M ' " ‘ '* 1 * 

La Prusse, délit la puissance était ap- 
puyéc sur Une armée bieti exercée, bien 




une grande force d’opinion , aurait pu 
jouer le rôle plus brillant en Europe 

v 1 i't /•> ji»'» "o Ht su» 

tu donner les secours les plus emcaces 

Jno'l ! •' :imtt - MiO dr /-> ÎU4l 

aux puissances armees contre la Jb rance : 

Tll / , , ■ • • ' ,! « •»* ‘*T' r 'i / * 

mais les ministres prussiens . égarés par 
1 idee de rendre leur roi plus illustre , 

l-jn u 'Ml i .11* ■> i ‘.iia ’’ : l'MÎl 

en lui taisant jouer un rote a part, qu en 

i- 1 ufr> ' hT P 

le taisant coopérer aux mesures adop- 

ül u'ioa ; > .1 *«->i *> / ii notiüinoK 

tees contre 1 ennemi commun , ont con- 

. . * >•< •î«>ü>?-inq •nd-viimojaf 

duit ce monarque dans des sentiers quil 

gîi f rt i ><)■(., •V?U7 1 l l 'lit Ut'f 1kl 

aurait du éviter , puisuq ils ne pouvaient 

f-im ;r nnna nu /irinfl , Ttil/rjo 

le mener qu au deshonneur et aux plus 

•pi'-îf*. ; i.omg s»/nc[B 

terribles desastres. 

^ . •> - jÜ lot'» | ,t» k< '.11*100 f , < 

Ces ministres, en s evertuant a rendre 

v ( , r,v ..'l <U1 l'< ’-jc' Ji/ 0 lUlJrt lï 


«lîj U. -U ri >0 A-î'.ir, ^OOO^l'UiUl'r 

manèges de leur politique , l ont rendue 

petite, faible et subordonnée: ils lui ont 

ravi toute la considération dont elle ayait 

. T, . ym^.rtcin irq »U-J M 'i , îP iUfJOii *-• Tl wt»[D8 

joui , et ils ont détruit en un moment 

; -r.ifrq v»,fl «>. ■ > 1 ,^ ! M :■ '/»< > T-t fTTip » h 

les espérances que 1 Europe avuit londees 

e'»’rdiu •’ok • J* .un?*» 'ml y*-. T 1 *-] y>.i < »Tut 

sur une armee qui semblait tenir en ses 

• >4 KTlil . i IÏÜT* JT) JtLfcOd iBl m* > , ‘;bv »- , T_BO 

mains les destinées de cette partie du 

JuwiidJiJTm ï>l ‘ù-q J'teq »?» r. 


>o 
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-ft'4 i.'rljj Mjl) .VvVi^lOIltl 'vmilij' 

globe. Apres avoir subordonne i armeé 

^ tu l r 'tlujfi uaJm nn »ui J 1 1 'm ms*« • uq’î n * i 

a lfeurs intrigues et, a lei\rs caprices , 

un Jibftjui -iminicjuJ) ornîi pimffp,.: ,?dd 


whc .înpniqq.., r 

ri avoir humiliée par les services 

îm/rfujl ito JnniTryl { t 'T 1 . ‘ ’ V * 

qu ifs en ont exiges pour 1 execution dp 

leur système politique, ces ministres l’ont 

éxposëe aux déplorables effets de leur 

K-nuii'u.tn nviii'i j?i»nt 

iauàse conduite, et ils ont- appris a leur 

• , ojih.iK.' rut'i n>J »n->I oïl .* >*;Tt 

maître, par ün evenement bien cruel, 

f U: , ' <i ' -1 ■ '■■■■* ‘ ’ f ' • ‘ r' 

que leurs conseils et leur temeraire pre- 

-n.ihi. ^riiirtini /Ht. .r-t cpio» jnwM 

somption avaient été mortels pour la 

■Il,n ! ti> i , 1 1 ’ 1 1 • ï 1 1 « , ■ > l n *:>lf 0 ' ’ i 

monarchie prussienne. 

ü^ü^rwîuWm.-ii.h -iii» u>noi«i •> i i ti.» 

Lé roi de Prusse, plus sage,, plus 

Juvm/noa-m <li uj-.it t-'O .Vy.fi î*Mm 

éclairé , mieux avise que ses anciens mi- 

aiijq ‘.si'; i » »;»'*• «h.ii-iiin îJfl'TrfT ji 

nistres, apres avoir considéré attentive-, * 

ment sa position et l’état de ses affaires, 

bfivi >1 i i , 1 1 ).-' i ' t -M i.v.uii«‘»,f » / 

a senti que sa puissance ne pouvait pas ■ 

0 ‘M jl i. , tili i . I n » t , * * u •' - r * K .* «b i ■ ‘Il rl 

résider dans les ruses de la politique de 

au b» »"! JiP* * . ■>. -h mr, ')h"X smart 

ses ministres, et qu elle se trouvait tout 

entière dans l’amour et le zèle de ses 
su j ets. Il a tait un appel au patriotisme ; il 

Iii ^î!“îU,i)«J < J ) • ' : ,J i ’ v*- 1 

a compose et organise une armee natio- 

»i.< tu *»>*« I • •mji* 10 III VHJ ' *1 

nale : il a expulsé du rang de ses braves 

t'Jti 11*11)11)1)1 à^'V I ! 1 ' ^ l» ; p t),)!!! ïl> iCl»! llifi 

cés bandes de lâches mercenaires, ramas- 

o.i iti .'/U ■ :>v "■ ’ vol) foi. en; «ai 

ses dé toute part par le recrutement , 



(• *4 ) 

et qui avant en Avaient fait partie 9 jetee 
monarque a effacé , par lés victoires les 
plus glorieuses > par les triomphes ijes 
plus éclatans -, les affronts qu’avaient 
faits à ses armes la présomption;, les 
fausses mesuresde ses anciens ministres , 
et l’ infâme alliage qui en* avait altéré le 
titre. , i « > ■ «> - i-s/ • jj . 'i ; :, r 

..Le roi de Prusse a mieux connu ses 
moyens que ses anciens ministres., et il 
► s’en est mieux servi. Ce monarque s’est 
aperçu qu’avec sa puissance militaire, 
- il était destiné, à faire triompher la 
bonne cause, et que c’était sur la recon- 
naissance qui serait due à ses triomphes 
• qu’il devai t fonder son droit à des agran- 
dissement. Il a su que les ruses poli- 
tiques ne convenaient ni à sa position 
tppograpihque , ni à la nature de son 
, existence politique, et que la grandeur 
de ses forces le mettait dans le cas de 
préteit son appui, et non dans. le cas de 
-, recommander ses intérêts à d’autres 
■/ puissances,*; enfin, le roi de Prusse a 
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zsu qu’ütnoi devait pas ©couper sa pensée 
à oofnbi merdes intrigues poli tiques ; mai s 
^quUldtevait s’appliquer seulement à pé- 
"•nétrer les «entiftoens des cours , à cop- 
« liaîteê' le#; intérêts qui les dirigeaient, 

, pour décider en faveur desquelles il de- 
■ • vait 'Faire agir ses forces , et -contre les - 
quelles il devait se déclarer, 
v. IJ iy a des puissances, même grandes, 
i' qui., par la nature de leur position lo- 
cale, qui; pour le besoin de leurs inté-*- 
. rôts; sont’ forcées de recoarir aux ma- 
nèges dé la politique ; mais ces puissances 
sont dans des situations très-différentes 
de celle de la Prusse. < '* un» 

L’Angleterre , par sa situation géogra- 
phique et pour les besoins de son com- 
! mercë , se trouve dans la nécessité de 
former beaucoup d’hommes pour la po- 
! litique , en raison de son isolement. Ne 
setrouVantpointen position pourétendre 
Son territoire sur le continent d’Europe, 
puisqu’elle n’y possède point'Un terri- 
toire et n’ayant d’autre besoin que d’y 
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étendre cette dénomination , cettë puis- 1 
sance morale qu’on appelle influence, 
pour la sûreté et la prospérité de son 
commerce ; elle ne peut ni défendre ni 
régler ses intérêts par les combats , par 
les victoires, par les conquêtes; mais 
seulement par l’adresse, par le génie -de 
la politique. Aussi l’Angleterre est-elle 
une des puissances qui possède le plus 
d’hommes habiles pour la politique, et, 
a-t elle un grand avantage sur ses rivaux 
dans l’art de négocier. - ..7, . ci' 

La même raison a lieu à l’égard de la 
Russie. Mais cette puissance a dû plus 
qu’aucune autre avoir des hommes ha- 
biles dans cette partie , puisqu’elle avait 
à soigner en même temps l’intérêt de 
son autorité absolue , celui de ses con- 
quêtes, et celui de son influence dans 
les affaires de l’Europe. Aussi la poli- 
tique de la Russie brille-t-elle d’un éclat 
qui ne peut être égalé par celle d’aucune 
puissance du continent. 

La même raison a lieu à l’égard de» 

. . ** -* 
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faibles pour pouvoir se défendre par la 

ffttiffe, %¥ï^8^aftsific^ àMÉdem Âtissï 

des hommes habiles pour la politique. 
C’est le besoin qui les oblige à fournir 



/ u / Q — i 

disparaître. Ces petites puissances n’ont 
rien négligé pour rempIâj&Ç *&i- 

litdife i-essoiircëÿdêlâPfi^lWi^tie. 
et elles se sont soutenues penâatift'cfes 
siècles sikile a ss i stkWèé* ‘#é * J j eui^ 
ëBè^Se sont rendues néces- 
saire même aux grandes puissanB^^ÿlÿ 
l’adresse de leur politique. 

Ces fai ts se rencon t r en t pr esq u ’ à ch a q u e 
page de l’histoirede l’Italie. Oriy voit les 1 
papes se servir adroitement de l'aiito- 
rité sacrée du sacerdoce pour l’arran- 
gement de leurs affaires tcmporèlles. On * 
y voit la maison de Savoiè , à force de 


i. 


a 


M) ■ 

ru ses * dé «e feife 

rechercher par les grandes puissances ; 

' se prêter àleiies'idées, àleUrs désirs; 
fi rompre ses liàisons, les reprendre ;jouer 
4> h rôle le plhs brillant , le* 1 plus impo- 
sant , dans les démêlés de ces puissances , 
et faire récompenser séS Soins èt ses 
complaisances par des additions de ter- 

t. liJ t^yKaàa -j fTwojaid^iio ^nap mu /,- v 

ntoires , par des alliances de parehte , 

ohmn n b sj tniu ii ui! uup x‘nmm >b u 

par des titres de dignité. On y voit la 

nni'iqôny np , 

république de Venise , pour menacer a 

, - . ? ,uotl*m«i|oJ3 éj> s doBiuyé 

la fois les interets de son commerce et 

par sa politique , à se procurer des sauve- 
gardes^ attirer à elle des apus, s’en 
dçfaire, s’ispl,e^ , se. m^f ^nsdqf af- 
faires , s’y rendre nérçss&ire ? fairp Re- 
chercher sa garantie , eJt acquérir une 
importante égale , et parfois supérieure 
à celle des, grandes puissances* Enlin , 
on y voit tous les princes de l’Italie se 
défendre des intrigues des grandes pnds- 
■ sances ejt de l’ambition de leurs petits 
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voisins par les manœuvres de la plus ru- 
sée politique. 

Mais il faut admirer , dans ces derniers 
temps, la conduite de la Bavière, qui a 
- su aé servir habilement de la politique 
pour se composer une puissance, et de 
ses forces pour la maintenir et pour fon-^ 
_.,der son indépend ance. Cette condüi te sera 
exposée dans cettehistoire , et elle servira 
à démontrer que l’influenee d’une grande 
puissance disparaît aussitôt qu’elle prend 
lé Caractère de domination. 

r \ c% 4 ) » J , P Z j » J, . n ï 

Le roi de Prusse, en raison dé sa po- 
sition géographique, et en raison dé là 
nature dé sà jouissance , qui est toute 
militaire, doit figurer en Europe comme 
tenant bànque de guerriers. U ne doit 
jamais faire ht guerre pour son compte, 
mais pour le compte des antres puis- 
sances, c’ est-à-dire , prêter des hommes 
aux puissances qui en cmt besoin , ou 
pour fhire échouez des projets ambi- 
tieux, ou pour défendre le faibîe oontre 
les entreprises du fort; ou pour faire 
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triompher la julice. Pour tout dire, en 
un mot, le roi de Prusse doit faire agir 
ses forces pour maintenir la tranquillité 
en Europe, et son armée ne doit être 
qu’une immense gendarmerie , destinée 
à faire la police, à voler au secours des 
états opprimés , troublés , du injuste- 

inent attaqués/ ' 

C’est par la combinaison de ses forces 
que le roi de Prusse, malgré la défaveur 
de sa position topographique , peut et 
doit obtenir l’indépendance la plus ab- 
solue et' la plus honorable ; car il n’est 
pas d’indépendance comparable à celle 
qui èst fondée sur lès besoins clè toutes 

1 • 1 T 1 ' ' -> ■ i •! fl l>i ’ 1 ‘ 

les puissances. . | 

Ttms les actes politiques des puis- 
sances, tous les faits qui serônt présentés 
dans cette histoire, seront authentiques j 
et^ar cette' raison, il n’est personne qui 
püisâè être blessé dés récits d’evénemens 
qui ont 1 été ïa conséquence et l’effet, ou 
d’iine fausse politique , ou des passions 
personnelles. 


Digitized by Google 



îu ) 

r ,.Toubes. cjhoses étan( #pjopçd’hpi ; van 
mises dans un ordrq qqi u r satisfait lps 
intérêts des grands ^ 

semble pr omettre, un^. lpugue^fpnqpib-, 
lité, il n’y a pas lieu de craindre qpa 
cette tranquillité sqijt troublée ; et que 
ce qui a été convenp.soit^déraqgépar, lo 
récit des événemens qui avaient d’a^p^d 
bouleversé l’Europe , par l’exposé’ -de 
ceux qui ont ensuite servi a y établir ,1e 
repos j mais il itppprte surtout aux souf* 
vqrains que les nouveaux ministres qui. 
les servent soient instruits des (aptes, qui 
ont été commises par leurs, prédjécçs-r 
seurs, pour qu’ils puissent apprepdrç ft 
les éviter dans la suite. 

Les combats politiques qui optqulieu 

e °, Eur ?fPÇ. : PfMW t awfcs.n’opt 

point çuliepentrç les spuyetpinp» , xpais 
entre les rpipi?trçs deg^pprs* Ces 
bats devaient naturellement jnettre les 
vainqueurs et les vainpus à ^.disposi- 
tion de la France. Les SÿPY$rain$ oqt; 
heureusement mis fin à ces combats 4? 
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ministres ; ils se sont armés eux-mêmes , 
ils se sont unis, ils se sont servis des 
mêmes armes que leur ennemi employait 
contre eux} ils en ont triomphé, et iis 
reconnaissent tous aujourd’hui que la 

f 

véritable puissance réside dans la force 
appuyée par la justice, et non dans tes 
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XAiiUin adulent» pendant près d’un quart de 
siècle^tpresquesaro discontinuer, aux quatre,, 
corne .fkfc l’EHitfped >tWff e ^ v 

*U> iifW V°e ifnpie , sacrilège 

et régicide , se sont complus à profiter du 
renversement de toutes les lois divines et 4tu- 
maines, pour exercer envers eux-mêmes de 
vieux ressentimens , d’anciennes jalousies, pour 
s’affaiblir réciproquement et s’anéantir les uns 
par les autres. 

L’airain a retenti pendant près de vingt-cinq 
ans , parce qu’un usurpateur ambitieux a su 
profiter des passions personnelles de ces sou- 
verains pour les désunir , pour se les attacher 
et s’en servir comme de ses sujets ; parce qu’à 
la faveur de cette aberration politique , il a 
imaginé de ranger sous sa puissance toutes les 
nations de l’Europe, et paTce que les souverains 
ont trouvé juste , convenable et avantageux 
pour eux de l’assister , de le seconder dans 
l’exécution de son entreprise gigantesque, et 
de lui prêter le secours de leurs armées contre 
ceux qui s’opposaient à ses audacieux projets. 
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Il avait fallu que les souverains eussent 
éprouvé des revers inouïs, des calamités ex- 
trêmes , une tyrannie insupportable , pour 
qu'ils sentissent la nécessité de se réunir de 
bonne foi et de combattre ensemble l’homme 
qui les avait divisés pour les anéantir. 

- Ces souverains auraienttouspéri , si la Russie 
et l’Angleterre, dirigées par une providence 
divine, ne fussent accourues pour les retirer 
de l’abîme. 

Ccsdeux grandes puissances pouvaientseules 
sauver l’Europe; el^s pouvaient même en faire 
la conquête, puis qu’elles eurent d'abord à 
combattre seules toutes les puissances unies à 
Bonaparte; puisque la Russie, avec ses seules 
forces , déjà fatiguée d’une guerre longue et 
sanglante avec les Turcs, parvint à les repous- 
ser jusqu’au -delà des frontières de son empire, 
et leur fit un devoir de se déclarer en sa faveur, 
pour éviter de plus grand revers. 

S’il a fallu à ces souverains vingt années d’é- 
preuves douloureuses ; s’ils ont dû. supporter 
l’expropriation , l’exil , la privation de leur 
autorité et de leurs jouissances; -s’ils ont: djô 
abandonner leurs sujets à la tyrannie de leur 
vainqueur, pour comprendre qu’ils devaient 
combattre tous ensemble etne jamais se séparer, 
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ils doivent aujourd’hui , qu’ils sont réintégrés 
dans leurs états et dans leur indépendance , 
expier les erreurs de leur fausse politique. Ils 
doivent bien réfléchir sur la situation poli- 
tique et sur les moyens des deux puissances 
auxquelles ils sont redevables du bonheur qu’ils 
éprouvent. Ils ne doivent pasperdrede vue que 
ces deux puissances, qui avaient les moyens de 
leur faire tant de bien, avaient à plus forte raison 
la possibilitédese passer d’eux pour diriger leurs 
affaires; quelles pouvaient mémeattendre tran- 
quillement chez elles, au milieu de leurs jouis- 
sances et de leurs richesses acquises, le moment 
de la destruction du tyran; celui de l’épuise- 
ment de tous les états, de la misère de tous les 
peuples , et en faire ensuite la conquête ; car les 
peuples ont toujours les bras ouverts à ceux qui 
leur offrent de quoi vivre, et qui leur font es- 
pérer un sort doux et tranquille. 

Les souverains étaient trop asservis; ils ne 
pouvaient rien faire par eux-mêmes; ilss’étaient 
jetés les uns par les autres dans les fers qui les 
tenaient enchaînés, et ces fers étaient encore 
rivés par la terreur et la défiance. Il fallait que 
la Russie fit la guerre; il fallait qu’elle prêtât 
le secours de ses innombrables et intrépides 
guerriers; il fallait quelle obtînt des triomphes 
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éclatans pour guérir la patülysie générale , 
pour rétablir la circulation dans les veines du 
corps politique. ' ’’ ■ •4"^ Joaginiy-Miiou 

Mais la puissance et les efforts de la Russie 
n’étaient rien sans l’assistance de l’Angleterre; 
il fallait le concours des forces et de l’aégebt; 
et ces deux puissances ne pouvant rien l’iihë 
sansl’autre, il fallait, pour établir ce èdncdurs, 
qu’elles fussent anitnées des mêmes sentirrténs , 
et qu’elles éprouvassent, avec leur énergie na- 
turelle, la mèmevolonté de sauver l’Europei 

L’Angleterre, pendant tout le temps de la 
guerre , n -, a cessé de crier k tous les souverains ; 

tTt jugulent liomincs , sufgunt de ndcté latrones ; 

Ut te ipsum serves , non expergisceris I 

«f Les voleurs se lèvent la nuit pdttr assassiner 
r> les gens , et vous ne daignerez pas vous éveiller 
» pour vous conserver vOus-tnêmes » ! Mais dés 
souverains ont été sourds k sa voix; ils n’ont 
écouté que leurs passions personnelles. Livrés 
aux conseils désastreux de leurs ministres , qui 
ne voyaient leur félicité et leur grandeur que 
dans l’infortune de leurs rivaux , ils sont toiil- 
bés dans les pièges que leur a tendus la poli- 
tique artificieuse du gouvernement français; 
ils ont aiguisé des poignards pour s’égorger ré« 
ciproquement , pour les tourner contre eux- 
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mêmes , au lieu de tirer l'épée tous ensemble 
contre l’ennemi commun. Que cette politique 
a coûté d’argent, desang et de larmes ! 

N’est-il pas temps que ce jeu finisse, et que 
les nations de l’Europe, qui ont si long-temps 
souffert des jalousies, des manèges de la per- 
fidie et de l’impéritie, soient rétablies dans la 
tranquillité et dans les jouissances qu'elles ont 
si chèrement payées par la résignation avec la- 
quelle elles ont enduré la tyrannie de l’ambi- 
tieux vainqueur de leurs maîtres? 

Quelle funeste manie ont donc les grands 
de s'attacher à une science qui ne leur donne 
pas un moment de repos, qui établit la guerre 
au milieu de la paix , et qui les expose à toutes 
sortes d'inquiétudes, et mêmededangerslCom- 
ment peuvent-ils faire dépendre la sûreté de 
leurs états, la tranquillité et le bonheur de 
leurs sujets, des ruses, de l’artifice et de la four- 
berie de la politique ! Ces grands ne savent donc 
pas ce que c'est que la politique! Il faut la leur 
désigner autant qu’il est possible cette poli- 
tique, afin qu’ils évitent de s’en servir, si cela 
peut dépendre d’eux, ou pour qu’ils tâchent 
de s’en bien servir, s’ils sont forcés d’y avoir 
recours pour se défendre des intrigues de leurs 

:iot roi aiuvr . Inèrû^fqsuTqïr. 
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Idée générale de la Politique actuelle. 1 ‘ " 1 

y • : ■ *i l'.t'I M*7«i 

Si la nature a ses phénomènes quiTWtus 'éton- 
nent, la politique a aussi les siens qui nous con- 
fondent, et les matières sulfureuses qai fer- 
mentent au sein de la terre ne s’enflamment' 
pas plus subitement, ne produisent pas des» 
éruptions plus violentes , des révolutions plus! 
terribles, des calamités plus déplorables, des 
événemerra plus désastreux , que les jalousies, 
les haines, les vengeances, l’ambition, et toutes 
les passions qui déchirent le coeur de l'homme. 

Faire l’histoire dé la politique, c’estfaire 
celte de la perversité humaine; c’est rètttéheheé’ 
dans tes replis du eoeur .de l’hloitatttè' SéS* Séiritl^ 
mens les plus secrets, toutes ses pensées, toutes 
ses passions; tons ses ■ dfési fs ; ftest faire 1 Vbif Ta ' 
ruse aux prises aveeda rusé, démasquet lapWt' 
fidie, et foire apercevoir des prêtes éftt’élfi^ 
tend à la simplicité et à la bonne foi { C’eèt’ ëte 
un mot combattre la science par la scrèriée, 
et rendre inefficaeésetitlêtïiè imptffSsàHtës 1 
toutes les inventions , toutes les ressources dé 
l'intrigue et de la fourberie. o* «*‘-»b 1 j) 

Imaginez la perversité aü ‘pkks haut degré- 
que puisse concevoir la raisôhi'hurriâine ÿ 

*•' t f i v,I <i « *.*l f>r- ol 30 JtO 

* t. * 
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imagioezun être doué de toutes les vertus 
apparentes, et infecté de tous les vices inté- 
rieurs, faisant parade de toute» des qualités 
convenables pour séduire, pour attacher, pour 
in»piçe?da confiance, pour provoquer l’aban- 
don,)6t méditant sous ses dehors la haine, la 
trahison >da perfidie , la ruine, l’humiliation , 
1$ parjure; et vous aurez une idée de la poli- 
tique. • !.. 

Représentez-vous un être affectant la régu- 
larité dans ses devoirs religieux, la probité dans 
ses actes et dans sa conduite; la sincérité dans 
ses engagemens, deJ’affectiqn poux ses proches, 
d,e rattachement pour, ses :amis, et professant 
intérieurement l’indifférence pour toutes les 
religions, n’ayant ni cqeur, ni honneur, ni 
conscience, et ne s’embarrassant pas pjlus de 
manquer à ses engage mens les plus sacrés que 
de sacrifier ses paréos „ ses intimes ; et vous 
aurez une idée .de la politique. • 

Si donc il, était possible que la nature fit 
naître un individu d’un génie semblable à celui 
de. la i pqliff<ÿue 9 .pe serait un monstre à étouf- 
fer dès sa naissance, pour le repos et le bon- 
heur de l’humanité^ ... { 

C’est indiquer suffisamment que la politique 
est de toutes les sciences la plus déplorable , 
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celle que tous les hommes sages, justes et hu- 
mains devraient avoir en horféur, puisque 
presque tous seè actes ont pdur but d’établir 
sésjouissancéssurrinfortuhed’àutt-ui, puisque 
elle enseigne l'oubli des devoirs, le mépris de 
tôus les préjugés , et qu’elle place l’homme au- 
dessus de toutes les considérations humaines. 

‘ Et pourtant cetté* seietlée'est'dèvenue néces- 
saire à tous Tes gouvernemens, dans un siècle 
où toutes les passions s’agitent pour tour- 
menter la racé humaine, où l’ambition , le fol 
orgueil et l’amour des jouissances sont sans 
cesse armés pour envahir, usurper et dépouil- 
ler; et il est douloureux de devoir dire que 
Céttë science est célfëkpie dt&'hoÛiihes brûlent 
le plus de CoUpaître ^ céîïé i Taqrielle ils at- 
tachent une g^ît^^îéfe'^ëèlTHgune renommée 
’ ptüs illüstre, due mémoire pliïs durable; celle 
qui leur assigne un rang p>ltis éirnlnent parmi 
les hoitimes de génife, parmi Tes grands adrai- 
,l ttUttatèUM * ’•”* : -y ■nî; 

La politique est une sciehèèH&lfàèiéuse , que 
la dépravation duccéùf hùlaaîn a pu' seule 
‘ mettre si'fort én v’ôgué dan& céè derniers temps. 

La pbîitiquë est de toutes les sciénc& hu- 
maines la plus difficile à comprendre, fa plus 
difficile à pratiquer : ellè n’a ni physionomie 
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n» forme », et par cette raison, il est impossible 
(Je la défipir. C’est une fourberie méthodique; 
V^rt de donner au mensonge la figure de la 
vérité^ une conspiration perpétuelle contre 
jles avantages, les intérêts, la puissance, les 
propriétés, le bonheur et la tranquillité des 
nations. 

?C) Lapolitiqueestàla fois timide et audacieuse, 
orgueilleuse et rampante, craintive et témé- 
raire. Elle est calme et emportée, complaisante 
et intraitable , tyrannique et bienfaisante, sen- 
sible et impitoyable, 

La politique est fille de l’égoïsme et de l'am- 
bition ; elle est véritablement le moi humain. 
Tout son génie est occupé de ce qui se rapporte 
à çjje, à ses intérêts, à ses besoins, et son art 
consiste à se substituer dans tous les avantages 
de ses ennemis et de ses rivaux, et à substituer 
ses intérêts à leurs intérêts* 

La politique est toujours inquiète, parce 
quelle est toujours ambitieuse; elle craint 
tout, parce qu’elle veut tout. .. j)t ( , 

Tant que la politique a des besoins à con- 
tenter et des désirs à satisfaire, ejle compose 
les traits de sa physionomie pour s’insinuer; 
elle affecte les dehors caressans de l’amitié ; son 
geste et son langage se mettent en harmonie 
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avec les manières, les goûts, les sentimens de 
ceux quelle a intérêt d’abuser et de séduire. 
Elle est prodigue de sermens, de promesses, 
d’espérances et de présens; elle ressemble par- 
faitement à ces sirènes malfaisantes, armées de 
griffes et de dents. A ne les considérer qu’à l’ex- 
térieur, on n’aperçoit en elles que des charmes ; * 
on est tourmenté du désir de s’en approcher, 
de les connaître et de s’en faire aimer. Leur 
voix enchanteresse , leurs formes, leurs ma- 
nières, tout en elles séduit, entraîne, subjugue, 
et tant d’attraits ne sont que des pièges qu’elles 
tendent à la crédulité. 

La politique sait s’accommoder de la honte, 
des affronts, des mépris, des outrages, même 
du déshonneur et de l’avilissement, si cest 
pour elle un moyen de succès, de secours ou 
de salut; et tous ces actes, qui seraient révol- 
tant pour un individu, ne lui répugnent en 
aucune façon ; elle les considère même comme 
naturels et nécessaires dans les princes, parce 
que ses besoins sont sa règle, parce que tous 
les actes humains sont subordonnés à ses be- 
soins. 
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La Politique considérée dans ses rapports avec 
les passions des hommes et la nature des gou- 
vememens d'Europe. 

. .. t, " — f" . 

D’après l’idée générale que j’ai donnée de la 
politique, on sent aisément que c’est un genre 
de guerre entre les ministres des cours, et 
on doit être curieux de connaître la tactique 
qu’emploient ces ministres pour se combattre 
et pour faire bien ou mal les affaires de leurs 
maîtres. . : 

La politique est une machine dont les rouages 
sont si compliqués, qu’il faut mettre la plus 
grande attention à examiner le jeq-de tous ses 
ressorts pour en bien connaître la marche et 
la direction , et empêcher les froissemens qui 
peuvent en déranger l’harmonie , produire la 
confusion, et amener des crises effroyables. 

Ce n’est qu’à force d’observer, de, combiner 
ensemble les intérêts de toutes les puissances , 
et les rapports respectifs quelles ont entre 
elles, qu’on peut découvrir, le jeu des ressorts 
qui les fait agir réciproquement pour favoriser 
leur ambition , pour se nuire et pour se perdre. 

La diversité des événemens, et leur nature, 
qui quelquefois sont le résultat des jeux de 
la politique, et quelquefois aussi des effets de la 
i. 3 
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seu le Providence, qui se rit des projets des 
hommes, et qui, quand elle le veut, annule 

tous leurs plans , renverse tous leurs systèmes , 

fait adopter de nouveaux prmc.pes , rompt dos 
alliances, brouille des anus , rapproche des en- 
nemis, change toute» les idées, et place les 
souverains dans des positions qu tls n auraient 
OU prévoir; la diversité des événement, dis-je, 
expose les princes à de grandes vicissitudes, 
lorsqu'ils ne se conduisent que par r.mpulsmn 
de ceux qui les encouragent ou qui les sou- 
tiennent;^ lorsqu’ils viventau jourlejour, sans 
jeter leurs regards dans l'aven.r, et sans prendre 
a peine d’envisager les conséquences d une 
conduite si servilement subordonnée aux ca- 

rvrires de 1& destinée. , 

P “mort d’un souverain , un «rade , un ma- 

nage, donne une face nouvelle aux affaires 
publiques. Le caractère de l’empereur Paul I 
avait donné, à diverses époques de la dern.ere 
ouerre une tournure différente aux affaires. 
Bâbord réuni à l’Autriche, toute l’Italie est 
conquise, la France est menacée dune inva 
sien’, sa dernière heure est près de son ner, 
sépare de son alliée , la scène change , la l rance 
respire , l’Italie est reconquise, et les pays de 
l’empereur d’Autriche sont menacés. 
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Le mécontentement de Paul éclate contre 
l’Angleterre ; une coalition est formée dans le 
Nord ; la Prusse n’a plus le pouvoir de rester 
spectatrice de cette querelle ; elle doit y prendre 
part , fermer aux Anglais les fleuves de l’Alle- 
magne, s’emparer de l’électorat d’Hanovre. 

Paul meurt , la scène change encore : Alexan- 
dre, son fils et son successeur, signale son 
avènement au trône par le désir très-manifeste , 
par l’intention très -prononcée de rétablir la 
paix. L’empereur Paul s’était montré redou- 
table , s’était fait rechercher dans la guerre ; 
Alexandre se montre puissant, se fait recher- 
cher dans la paix. 

Le caractère d’un souverain est un point es- 
sentiel à observer en politique , et ce que’ je 
viens de remarquer à l’égard de Paul I e * a dû 
s’observer dans des temps antérieurs. Jamais 
sous Pierre-le-Grand , l’Allemagne et la Russie 
n’auraient été unies. Qu’on jette les yeux sur 
l’histoire de France, on verra combien les in- 
térêts de Charles VII étaient différens de ceux de 
Henri IV ; qu’on les jette sur l’histoire de ces 
derniers temps, on verra combien de fois ont 
changé les i n t érê ts d es d i verses pu issa n ees ; co m - 
bien les intérêts de l’Autriche ont été différens, 
après la paix de Presbourg, de ce qu’ils étaient 
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après la paix de Lunéville; combien ils ont été 
encore bien autrement différens après la paix 
de Vienne, et lorsque la fille de l’empereur se 
trouvait placée sur le trône de France ; com- 
bien les intérêts de la Prusse, après la paix de 
Tilsitt , étaient différens de ce qu’ils avaient été 
après le traité de Bâle; de ce qu’ils furent après 
le traité du i5 décembre i8o5. 

La scène du monde ne fut jamais la même 
deux siècles de suite. La Suède est dans une 
situation entièrement différente de ce qu’elle 
était sous Gustave-Adolphe; la Turquie ne res- 
semble pas à ce qu’elle était avant le partage 
de la Pologne; l’Empire et l’Italie diffèrent ex- 
trêmement de ce qu’ils étaient sous le règne 
dtf Joseph I er , et il s’est fait, depuis dix ans, 
même depuis un an, de prodigieux change- 
mens dans la situation de toutes les puissances 
de l’Europe. 

Rien ne peut être durable en politique, parce 
que la politique est conduite par des hommes, 
parce que là où il y a des hommes, se trouvent 
l’ambition, les haines, les Vengeances, les jalou- 
sies, l’orgueil, d’amour-propre, les prétentions, 
en un mot, toutes les passions contraires à la 
durée des institutions. 

Il est donc important pour les grandes puis- 
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sances de se former un système de conduite 
politique, dont les intérêts collatéraux ne puis- 
sent point déranger la base, et contre lequel 
les ambitions et les vengeances viennent se 
briser. 

L’Angleterre paraît être la seule puissance 
qui ait eu l’art d%' combiner et d’adopter un 
tel système; aussi est-elle la seule qui puisse se 
passer de ses amis pour défier ses ennemis, et 
qui ait moins à s’embarrasser d’affections inu- 
tiles à sa puissance, d’états que ses triomphes 
et ses succès doivent nécessairement assujettir, 
en dernier résultat , à ses besoins comme à sa 
politique. 

Pour établir avec solidité une telle base, que 
doit faire un gouvernement ? Il doit se consi- 
dérer d’abord sous le rapport de sa force, par 
sa population; de sa force, par les secours de 
ses alliés; de sa puissance, par ses finances, par 
la fertilité deson territoire, parson commerce, 
ses arts, son industrie, et les moyens qu’il a 
de faire prospérer ces grandes sources de la for- 
tune publique. 

Il doit ensuite se considérer dans ses relations 
politiques avec les puissances ses rivales , et 
avec les autres puissances prépondérantes. Ses 
efforts doivent tendre à empêcher les premières 
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de nuire à ses intérêts, et à se faire des amies 
et des allié<» des secondes. 

Il ne doit jamais perdre de vue le degré d’im- 
portance que sa position, son influence et ses 
moyens peuvent lui donner auprès des grandes 
puissances pour le succès de ses entreprises, 
et peuvent donner d’espéranôés à celles-ci pour 
la sûreté de leurs propres états et pour l’ac- 
complissement de leurs projets. 

Il doit considérer avec une attention minu- , 
tieuse les relations politiques que les grandes 
puissances ont entre elles , la nature de ces re>- 
lations; remonter aux causes qui les ont pro- 
duites, voir si elles ont été réciproques, ou libé- 
rales, ou onéreuses; examiner les effets qui en 
ont résulté en faveur des unes ou des autres; 
examiner pareillement les diverses positions où 
ces puissances se trouvent placées par l’effet de 
ces résultats, et combiner son plan de conduite 
d’après ces divers résultats. 

Il doit considérer avec plus d’attention en- 
core , s’il est possible, le degré de puissance ou 
d’influence que les gouvernemens du premier 
ordre peuvent acquérir dans les affaires par 
leur situation vis-à-vis des gouvernemens se- 
condaires, et de cette multitude de petits états 
qu’ils asservissent en ayant l’air de les protéger. 
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Il doit considérer la position topographique 
de ces gouvernemens secondaires et de ces petits ' 
états sans volonté; la nature et la diversité des 
obstacles que chacun de ces états, séparément, 
peut opposer à la prospérité du commerce des 
puissances rivales de celles auxquelles ils sont 
subordonnés, et ce que collectivement ils peu- 
vent procurer à ces puissances prédominantes 
d’autorité et d’influence dans la balance poli- 
. tique. 

Cesconsidérationsparaîtrontpeut-êtredignes 
de quelque attention , surtout dans la situation 
où se trouve l’Europe depuis la paix de West- 
phalie, puisque deux puissances qui y étaient 
alors sans aucune importance y ont pris une 
attitude grande et redoutable, et y ont obtenu 
une influence qui a anéanti ce traité célèbre; 
une influence qui leur a acquis une prépon- 
dérance immense dans les déterminations des 
cabinets; ces considérations, dis-je, indique- 
ront qu’aujourd'hui qu’il est nécessaire de re- 
constituer l’Europe sur un nouveau plan, on 
ne peut prendre trop de précaution pour que 
la construction du nouvel édifice soit solide, 
et puisse être durable; et c’est pour mettre les * 
souverains dans le cas d’en construire un sem- 
blable, que j’ai entrepris d’écrire cette histoire, 
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afin qu’ils puissent connaître les erreurs qu’ils 
ont commises par les fausses démarches , par les 
conseils inconsidérés de leurs ministres; afin 
qu’ils sachent par quels événemens ils ont été 
entraînés dans des situations difficiles , par 
quelle conduite ils se sont précipités dans les 
plus terribles infortunes; afin qu’ils sachent 
aussi si la conduite politique qu’ils ont adoptée 
et suivie, depuis qu’ils sont réintégrés dans 
leurs états, doit ou non conduire à une paix 
générale, et promet aux nations une tranquil- 
lité et un bonheur véritables. 

Ce qu’ils devraient faire d’abord, ce serait 
de rejeter loin d’eux tout système politique, 
et d’exclure de leurs conseils les hommes qui 
sont dévorés de la passion de faire parler d’eux, 
et qui s’épuisent à trouver des moyens de faire 
envisager comme bien solides des systèmes 
qu’ils bâtissent sur des bulles de savon. Ces 
hommes sont-ils attachés aux intérêts de leurs 
souverains et de leurs sujets ? aspirent-ils à la 
gloire d’avoir fait le bonheur de leurs contem- 
porains? Qu’ils se gardent d’ajuster de tels in- 
térêts avec le génie de leur prétendue politique, 
qui est rarement d’accord avec la raison , qui ne 
l’est jamais avec la justice, et qui n’existe réelle- 
ment que dans le vague de leur imagination. 
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Une politique de l’espèce de celle que ces 
hommes professent ressemble à une atmo- 
sphère remplie de nuages qui se condensent, 
et où fermentent des matières promptes à s’en- 
flammer : il ne faut qu’un choc pour les crever, 
pour que la foudre s’en échappe et cause les 
plus affreux ravages. Il en est de même de leur 
politique, c’est-à-dire, d’un certain travail de 
l’esprit qu’il leur a plu de qualifier ainsi, mais 
qui ne ressemble en rien à la véritable et 
bonne politique. 

Idée de la vraie Politique. 

La politique , considérée dans la véritable . 
acception de ce mot, est un mélange du droit 
civil et du droit des gens. 

Ce qui doit servir de boussole dans les re- 
lations que les citoyens ont entre eux, c’est la 
combinaison des règles de la justice, tant avec 
l’intérêt général qu’avec l’intérêt particulier, 
qui, sagement modifié, rentre dans l’intérêt 
général. Le résultat de cette combinaison est ce 
qu’on appelle le droit civil, dont les principes 
généraux et primitifs , parce qu’ils se présentent 
d’eux-mêmes à la pensée, n’ont pas toujours 
été rédigés en forme de lois positives , et n’en 
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portent pas moins le caractère de lois, et n’en 
ont pas moins tous les effets. 

De même ce qui doit servir de boussole dans 
les relations que les différentes nations ont 
entre elles , c’est la combinaison des règles de 
la justice, tant avec l’intérêt commun de toutes 
les nations qu’avec l’intérêt particulier de cha- 
cune, qui, sagement modifié, rentrerait dans 
l’intérêt universel. Le résultat de cette combi- 
naison est ce qu’on appelle le droit des gens > 
dont les principes primitifs sont gravés et se 
lisent dans la seule raison , et dont les règles 
ultérieures sont déposées dans les conventions 
et les traités. 

D’après cette définition du droit civil et dû 
droit des gens, il n’est personne qui ne puisse 
se faire une idée exacte de la politique propre- 
ment dite, et de la manière qu’il faudrait ex- 
pliquer ce mot, si généralement appliqué dans 
lè langage des gouvernemens et des cours. 

La politique , telle quelle existe dans les- 
cabinets des diverses puissances, n’est pas cette 
combinaison des règles de la justice et de la 
raison ; n’est pas ce mélange du droit civil et 
du droit des gens : c’est un jeu des passions qui 
a pour objet l’ambition; c’est une espèce de 
drame où les gouvernemens prennent des rôles. 
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qu’ils font jouer par leurs ministres. Les rôles 
distribués, les acteurs doivent s’intriguer pour 
favoriser le mieux possible les vues de leurs 
maîtres; et les moyens qu’ils emploient pour 
arriver à ce but forment le noeud de la pièce. 
Le choc perpétuel des intérêts divers fait naître 
une multitude d’incidens qui augmentent X im- 
broglio et retardent la catastrophe ; mais comme 
toute espèce de drame doit avoir un dénoû* 
ment , la politique en a aussi un , c’est la guerre, 
et la guerre est toujours le résultat de ce genre 
de politique. 

On voit, par ce que je viens de dire, que les 
ministres et les généraux des souverains sont 
complaisans les uns envers les autres, puisque 
les ministres travaillent en faveur des généraux 
en enfantant 4a guerre par leur politique, et, 
puisque les généraux, ou par leurs succès, ou 
par leurs revers, les mettent à leur tour en be- 
sogne, pour ajuster des arrangemens de paix. 
Mais qui souffre de ces combinaisons inhu- 
maines ? Les souverains et leurs peuples. 

En considérant la politique sous ce rapport, 
la politique, comme la guerre, doit avoir son 
offensive et sa défensive. 

Si, dans la guerre, l’offensive est toujours 
avantageuse , et la défensive presque toujours 
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funeste , même chose a lieu dans le genre de 
politique que j’entreprends d’expliquer ; c’est 
pourquoi une puissance ne doit jamais négli- 
ger de s’emparer de l’offensive. 

Dans la guerre, il n’y a qu'une manière de 
s’emparer de l’offensive ; c’est d’attaquer son: 
ennemi , et de l’attaquer toujours , sans lui 
donner le temps de se reposer, pour lui ôter 
les moyens d’attaquer à son tour. Dans l’atta- 
que, on frappe où l’on veut, et l’on n’a pas be- 
soin , pour cela , de beaucoup de moyens , 
parce qu’on est toujours fort où l’on a besoiu 
de l’être. Dans la défense, au contraire, incer- 
tain du point où sera dirigée l’attaque , il faut 
être partout en garde pour résister aux atteintes 
de l’ennemi, ou pour repousser ses attaques, 
et alors il faut multiplier les moyens de force 
et de répulsion. 

Mais, dans la guerre aussi , l’offensive n’exige 
pas autant de dextérité et de finesse que celles 
qu’on emploie dans la politique. 

Je diviserai celle-ci en deux parties bien dis- 
tinctes , mais difficiles, et pourtant essentielles 
à saisir. Je la diviserai en offensive de position^, 
et en offensive de relation. 
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Offensive de position. 

L’offensive de position résulte, i°. des avan- 
tages qu’on s’est procurés dans la guerre, et dont 
on s’est ménagé l’extension par les traités, par 
les conventions publiques ou secrètes, par la 
forme et l’esprit des stipulations , par des ar- 
ticles équivoques et susceptibles d’interpréta- 
tion; a°. de la situation où se trouve son en- 
nemi au moment de la paix, sous le rapport 
de ses forces et de ses finances ; 3°. des moyens 
qu’on a pour s’opposer à des entreprises qu’il 
voudrait former pour accroître sa puissance et 
son influence. 

Dans ce genre d’offensive, celui qui s’en est 
emparé a incontestablement un avantage im- 
mense sur son adversaire, parce qu’il a, sinon 
le droit , du moins la faculté de s’étendre , d’em- 
piéter ; et au lieu d’avoir à négocier pour ob- 
tenir, ses négociations se bornent à diminuer 
seulement de ses prétentions : il a l’air de faire 
des sacrifices en restituant une partie de ce 
qu’il n’ose pas garder. 

Mais , pour jouer un tel rôle , il faut avoir 
l’adresse de ne pas se laisser, devancer par des 
puissances dont on a à craindre que ses rivaux 
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nese fassent des amis. Alors seulement on peut 
prendre une attitude convenable , selon que 
ces puissances se montrent disposées, ou pour 
des alliances, ou pour la maintenue des liai- 
sons amicales, ou pour une exacte neutralité. 
Par ces précautions, on s’épargne bien des sou- 
cis, des embarras, des négociations et des dé- 
penses. 

La Russie a montré un génie supérieur dans 
ce genre d’offensive. 

Offensive de relation. 

Tl convient à présent de donner une idée de 
l’offensive de relation. 

L’offensive de relation est celle qui exige le 
plus d’art, de dextérité et de souplesse, parce 
qu’elle est toute diplomatique, c’est-à-dire con- 
centrée absolument dans le cercle des négo- 
ciations ; et ce genre d’offensive exige une 
grande connaissance des hommes et des carac- 
tères , une grande aptitude à saisir le vrai sens 
des idées, et à leur donner l’interprétation qui 
leur convient ; parce qu’ici le ministre doit 
réunir à un degré supérieur la pénétration de 
l’observateur au charlatanisme de la parole , à 
l’art de la persuasion ; parce que du succès de 
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l'offensive de relation dépend celui de l'offen- 
sive de position. 

Une puissance donc qui prend l’offensive de 
position en politique, dans l’état de paix, doit 
s’appliquer essentiellement à s’emparer en 
même temps de celle de relation. Elle doit avoir 
des ministres habiles près des grandes puis- 
sances, pour entretenir ses liaisons avec ces 
puissances , pour déterminer leur penchant 
vers l’intérêt qui la fait agir. Elle doit en avoir 
pour observer la conduite des ministres des 
cours opposées à ses vues ou à ses intérêts , des 
cours qu’elle domine, de celles dont elle est 
dominée, pour saisir la nuance des divers sen- 
timens qui émanent de leurs entretiens, pour 
juger du froid et de la chaleur, de l’inclination 
et de l’éloignement ; pour empêcher des liai- 
sons avec les rivales , et pour affermir les 
siennes. 

Les manœuvres de la Politique sont contraires 
au bien général. 

Mais une politique si active, si remuante, a 
un caractère si diamétralement opposé à l’idée 
qu’on doit se former d’une politique établie 
sur une base raisonnable et juste, d’une poli- 
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tiaue conservatrice et protectrice, telle qu’elle 
doit exister pour faire jouir les souverains, et 
les peuples des bienfaits de la paix générale , 

•il"*!, "I' r 5 J f J . , •• 

quon peut craindre avec fondement qu une 

' ■ <1 > lvrv- , i ti i ■ t ' î '• * . * ® 1 • / . 

telle politique ne renferme les gerrpes il' mie 
guerre sans cesse imminente. • . 

En effet , si la politique d’une nation avait 

] | . . ji,, . .. i ; 'j,n ■■! jii': ! ijji» 

pour objet, afin de maintenir la paix qu’elle 

^r* J .' 1 mil •.» i-l 

aurait faite, d’entretenir partout la Jerreyr 
quelle aurait eu l’avantage de produire dans 
la guerre, toutes ses actions, toutes ^es dé' 
marches seraient et devraient être opposées 

, .. ; m ml" 

aux principes du droit des gens, à cette justice 
distributive qui est de l’essence de toutes les 
espèces de droits qui règlent les actions et les 
intérêts des hommes, soit de peuple à peuple. 


soit d’individu à individu 


Mais une telle conduite a quelque okose de 
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si personnel et de si passionné ^q.u’i^ n’e^p^s 
possible de supposer qu’un cprps dy iyaügn 
soit capable de l’adopter., ,Dg telles 
vent naître et germer seulement daysleSjtjêtfs 
d’hommes qui gouvernept , et qui sont plys 
occupés de leur gloire personnelle et de ( ljegp 
intérêts privés que dps intérêts , «Je 
quillité et ’du bonjienr de la nation dont u* 
tien ngn t les ( des 1 1 n ées dans leurs paains. ( . 


Digitized by Google 



( 49 ) * . 

Mais ces hommes devraient se bien pénétrer 
de l’idée qu’ils sont mortels , et que , pour un 
peu de fumée qu’ils respirent pendant leur 
vie , ils réservent à leurs successeurs les peines, 
les malheurs et les désastres que produit un 
tel système , si ces successeurs n’ont ni le génie, 
ni les vertus qui l’ont établi; ni le courage, ni 
la force , ni la considératien qui ont aidé à le 
maintenir. 

Ils ne devraient jamais oublier, ces hommes, 

que les faveurs de la fortune sont passagères, 

et que le temps qu’on passe à s’encenser soi- 

même est perdu pour la chose publique, est 

funeste aux intérêts du plus grand nombre. 

* 

. Erreur de l ambition. 

t 

Malheur donc à une nation dont les chefs 
' sont trop enivrés de leu!r gloire, trop occupés 
de leur ambition ! Ils substituent par là un 
bonheur chimérique et éphémère au bonheur 
certain et durable dont ils sont comptables à 
la nation qu’ils gouvernent , et aux étrangers 
dont ils marchandent l’admiration. Qu’ils se 
persuadent bien , ces hommes, que l’Europe 
qui les contemple applaudirait plus vivement 
et plus généralement à des actes de modération 
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çt de justice qu'à des emporlemens d’orgueil 
et d’amour-propre; qu'elle les trouverait plus 
grands en les voyant eux-mèmes dompter leur 
ambition qu’en leur voyàrit lâcher la bride à 
-leurs propres passions, et sacrifier le bonheiir 
des peuples au triste plaisir de dominer sur 
un peu plus de terre , de commander à Un plus 
'grand nombre d'individus ' > • ■ ; 3 • 

<’• Si la gloire et. la grandeur des princes doi- 
vent se mesurer sur Fétendue des pays qu’ils 
dominent, Bonaparte n’aurait* dit causer 'au- 
cune jalousie à l’empereur de Russie;. mo- 
narque ne serait qu’un petit 'souverain ; si on 
le comparait au roi de Macédoine* à oecoilqué- 
rant de la Grèce et de l’Asie , et l’empire de 
ce dernier disparaîtrait à la vué de celui 'de 
Gengis-Kan. 1 ■ •- •* ’ . ■'-rq 

Quelle singulière vanité que celle de possé- 
der des terres, des pays qu’on ne coin naîtra que 
de nom, qu’on ne visitera jamais , dont on ne 
- connaîtra jamais les habitons! Il n’y a de prin- 
ces aimés de leurs sujets que ceux qui- possè- 
dent des petits états, parce que de tels princes 
gouvernent en pères. Ceux qui possèdent de 
vastes empires ne peuvent que se faire craindre, 
parce qu’ils sont forcés de se comporter èu ty- 
rans. • ■ ' - ' . f.l y w*«li ?*il 
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Recherches des caHises qui ont produit les infor- 
tunes des diverses Puissances. 

-.1 *: ■ ' M * I" • : I », / • i * •’ 

En réfléchissant profondément sur les mal- 
heurs qui 6on»t nés de l’ambition contre les 
uns , et des passions déchaînées contre les au- 
tres, il faut avoir une grande confiance dans 
ses propres forces pour ne pas redouter pour 
soi-même les. désastres et les cruautés dont on 
a été témoin. . . ’ M ■ .. . !lt • 

Ces idées , mais surtout les combats affreux 
dont l’Europe a eu tant à souffrir pendant 
vingt aimées, m’ont inspiré le désir de con- 
naître la situation générale de cette intéres- 
sante partie du globe; et mes recherches m’ont 
prouvé que la plupart des goirvernemens n’ont 
pas trop’bien compris, dans ces derniers temps, 
lè véritable système politique de l’ancien gou- 
vernement français , et qu’ils ont fait justement 
le contraire de ce qu’il fallait faire pour se trou- 
ver en rapport avec ses désirs, en harmonie 
avec ses divers mouvemens. 

» Je suis loin assurément de trouver des torts, 
et même d’en chercher aux hommes que les 
souverains ont chargés de leurs intérêts et du 
bonheur de leurs sujets; auxquels ils ont con- 
fié leurs intérêts personnels , ceux de leur 
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propre, gloire, , J’aime même croire que ces 
hommes ont agi dan^de bonnes intentions; 
mais on peut avoir de bonnes intentions sapsï 
lumières ; et il faqt dps lupiièrespqur se bieni 
condqirç en politique, cette science étant cellel 
où l’on marche sans cesse dans l’obscurité, la 
plus profonde , et où l’on a Jé,plus besoin d’être^ 

^teuu.Tbuu/ab - 1 ^ > b 'or.r 

Presque tous les hommes d’état étaient; in~ 

struits pour le temps où ils, ont, ÇjQrnrpencéià 
paraître sur la scène du monde. Ils avaient;!) 

* » Mil r,'}\ J" - » tll L i 

puisé leurs connaissances daps les,universitésu,-x 
dont la doctrine était fondée sur des tEaijéslq 
généralement reconnus ^t.qb^ffvéai Ot qui fornd 
niaient la lqi jdes natioqs-Môùlfi ,cette seierçoc;*. 
était une roqtine , et elle çqpvepfit.pwfrit^op 

ment à lepoqjue pq çl des études <f 
des jeunes diplomates, pai;ce qn’alors ll ows- a 
tait en Europe une balance, ,ppr.çp qjUCi, par, t 
l’effet de cette balapce et, de, l'int,çrèt ,répirtib 
proque qu’avaient les souverain^, r 

nir, ie droit civil et le droit {ta gsn^ dégénéra 
raient en un simple code ( ,d? jHStiqe,, Il'"» 

Mais cette science était devenue sans.o^jetij., 
et sans application aussitôt, qnç lç,géni^ révo- 
lutionnaire , apr^s avoir bouleversé la France , 
eut entrepris de bouleverser l’Europe ; aussitôt 

• jîv j ii -y f* s >1-. ■ * * 
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qu’il eut écarté toutes lés gêhes, toutes les 
consiflératiorrs qui pouvaient le retenir; aussi- 
tôt que la guerre éut abrogé tous les traités; 
aussitôt quel la France eût proclamé à coups 
de canon que toutes les -violences, tous les 
excès, toutes les injustices nécessaires à ses be- 
soins ou à’l’ahibîtion de ses chéfs , seraient au- 
tant d’actes de justice, et deviendraient la loi 
commune deë nations. 


>i un 

JH 


'■> ) 


f Cette politique a" Coups de canon fut celle 
dés révolution tisii tes de Fra'ncé; et les souve- 
rains, aiqsi que leurs ministres, n’ont, pour la 
plupart, opposé à Cè langage terrible que les 
formes acCortéS dé la politique dès cours. Ils 
ont parlé trdrtquilleihetit dé code à des hommes 
qui Voulaient plonger le mondé dans la bar- 
barie;* ils Orït'parlé de justice à des Hommes qui ^ 
méconnaissaient! là' nature. Ces hommes au- 
raient tenté, de briser l’arche d’alliance défen- 
due par la main de Dieu, et on Voulait qu’ils 
respectassent un Code défendu seulement par 
des 'souverains qdi devaient bientôt ne plus 
songer qu’à défendre leur dignitlé et leur propre . ' 

t k __ j. _ ! . . ut t f.J •4t*'» i t/ ri* <»( . * ■ » « » $ r‘ ><* 

puissance.* 1 

* * i *> 

Ce langage épôtiv&n table aurait du être pros- 
crit 


rantes 


aussitôt qüè les formes hideuses et îgnô- 
es du jacobinisme furent remplacées, en 
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France, par les. formes brillantes et éclairées 

i * • i . •»!" - J . l'j f *‘-l , . i • ;<!!■• t ; ; j. 

du monarchisme. 

Ce changement extraordinaire auraitdû per- 
suader que Bonaparte avait triomphé de la ré- 
volution et abattu les révolutionnaires : mais 
la conduite de Bonaparte vis-à-vis des puis- 
sances Fut si différente de celle qu’on devait 
attendre de sa nouvelle position , qu’on dut 
s apercevoir que sa dignxte d empereur n avait 
changé que la forme du gouvernement inté- 
rieur de. la France, mais n’avait opéré aucun 
changement ni dans l’esprit, pi dans les inté- 
rêts, ni dans les principes des gouvernails à 
l’égard des puissances étrangères. Dans tous 
leurs actes, dans toutes leurs démarches, dans 

Vl M 1 i ■ • • . • i ! • ■ 

toute leur conduite vis-a-vis des puissances, on 

. 't w , f } .**«* J , » I \ ■ m 1 I 

aperçut distinctement le doigt de la révolu- 
tion. On n’y vit pas des hommes occupés <fes 
intérêts de l’Europe et du bonheur de leur na- 
tion ; on n’y vit que des hommes agités par 
l’égoïsme et par la crainte, et occupés unique- 
ment de la conservation de leurs jouissances 
et du salut de leurs personnes. 

Iktli . .ii • j i . . i ' 

J’aurai l’occasion, dans le cours de cet Ou- 
vrage, de fournir beaucoup de preuves de celte 
vérité. 

J’ai long-temps réfléchi sur la conduite per- 
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sonjjcjlc ej; politique de Bonapartç ; J’ai cherché 
à mettre en rapport son intérêt particulier avec 
sa conduite apparente vis-à-vis des puissances. 
Je me suis dit: Bonaparte a dû vouloir beau- 
coup amdehors pour établir la puissance du 
dedans; fl a dû maintenir, pendant quelque 
temps , la terreur chez fetrangpr, pour s’assu- 
jettir les citoyens de l’intérieur. Mais cette con- 

V : . , . , . . b mil . 

dujte, qui était necessaire pour jeter un grand 

éçlat sur sa personne, pour le montrer capable 

de soutenir la plus haute des dignités, devait 
1 : j - . . ■ 
cesser du moment qu’il n’avait plus rien à pré- 
tendre ; tous les efforts -de son génie devaient 

b * U ► • • ' * t ' J | j £ | I ” 

tendre vers un but absolument contraire; il 

, 1 11 AaaixcaÉiùfi bisiiw J 

ne devait s occuper que des moyens de rendre 

V î ,i • . ri? V 

le calme et la paix a 1 Europe , au a poursuivre 

y , , . r „ 

la révolution , qua anéantir les révolution- 
naires; il devait outrer en quelque sorte’ la • 

r • i *• . /* 'i >■ ; . 

loyauté pour forcer la confiance, pour obliger 
les puissances à quitter toute dissimulation, à 
se désister de toutes prétentions , pour ne s’oc- 
cuper que de leurs intérêts bien entendus, que 
de leurs besoins nécessaires. Il aurait eu la 
gloire de former une nouvelle balance ; et pour 
acquérir cette gloire nouvelle , supérieure à 
toutes les gloires,. il n’avait autre chose à faire 
que de multiplier les actes de désintéressement, 

■ : *• M f > • • • • 
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et les preuves. de son équité et de sa fidélité àü 
remplir ses engagemeusc*-' »fi. >! ?qmol 

Jet me, suis dit encore. : L? politique auvent 
s’explique moins par desiiaits appapetxs et po* 
sitifs que par dès, suppositions vraisemblables^ 
et il est possible de découvrir dans Ikmarehe* 
d’un gouvernement une multitude d'in tenm 
lions louables, encore que les apparences soient- 
contre lui. Ibfautêtre bien au fait deda situa.*- ; 
tion du gouvernement de la France pour. sel 
permettre de prononcer définitivement sur lia . 
régularité ou d’irrégularité de ses mesurés } tet > 
comme l'ignorance est extrême sur l'objel yé^t 
ritable de ses intentions , iln’est pas impossible * 
de les interpréter d’une fa^on contraire àl’opi- 1 
nion t générale, et d’en déduire les preuves quep 
ses intentions tendent (vers. le, moyen de par- « 

• venir au bonheur et à la'i tranquillité gérté- 

rale,it,.,| M. l) (-". > 7‘>î .! ; .''il'l'llotl 

II, en est, de- même des intentions de totites - 
les puissances : elles peuvent contrarier des 
vœu* par leurs démonstrations appareil tes, et" 
être mal jugées; mais elles peuventiaussi être ! 
mieux interprétées , être présentées sous uni 
jour plus favorable , et servir « faire découvrir 
des vues libérales , et à démontrer que l'intérêt 
personnel eu apparence n'est souvent qu'un 


* 
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travestissement , qui dérobe peur 1 qûjel qi i e 
temps le désir du bien- générai; 0 • 'ùlqurn 

Au fait , 1^ politique est le crdisCI où se* fon- 
dent toutes lçs passions 'descoursv’maisSprèfc 
de longé bouillonnemens 3 l’ardeur diT’feu HP' 
minue 1 , la matière f se refroidit , ; et ' c’eSt là* lé* 
moment du câline q c’est le -moment 1 où l’oui 
s’entend ^>où l’on s’accorde , oùlesiùtérèM’se' 
combinent , où la paix se rétablit , ! où le bbti- 
heur com mencel > < •!> m >k >.ir vmq ul> noi* 

< J’aurai encore l’occasiot», dans le cours’ de» 
cette Histoire, de développer ces 1 idées 1 , doutée 1 ' 
ne présente en ce moment que l’aperçu ,’ et’dé 
démontrer ’que telles mesures qtii J annoncent 1 
l’ambition la plus effrénée ne $ont,!é» réalité; 
qu’une espèce de 'souterrain qui conduit 1 'di- 
rectement' à la tranquillité générale: 11 1 ’* 1,1 ?Cfà 

Bonaparte avait fait beaucoup pour Sa' ¥e^- 
nommée j mais ifdevait aussi travailler pourra 
sûreté ^ pour le bonheur derl'Europe, pour le 
bonheur de sa famille , pour l’immortalité de 
son nom ;«t,il savait bien que tous ces genres 
de bonheur ne- pouvaient être que le résultat ' 
de la tranquillité générale. On eût dit de lui 1 
un jour ce que Pline a dit dé l’empereur Tra^ î 
jan , ce que nous devons, dire -aujourd’hui de 
l’empereur de Russie : « Vous ne faites pas toft-* 
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»sisf.cr votre, grandeur à pou voir. -tout. ; ce que 
»vous Voulez,,. Jouis à ne vouloiivque ce que. 
» vous pouvez pour ,1a félicité publique ».i JJi 
feliciiatis est quantum v&lis posse, sic magvita - 
dinis vel le quantum possis. -, «j,i>n , iImi/iü 
Il est à regretter que Bonaparte n’ait pas 
joué œ rôle , qui aurait épargné tant de sanigi 
tant de malheurs , tant de misères * qui aurait 
rendu sou nom immortel; qu’il se soit, conduit 
par des principes qui ont révolté d'Europe, qui 
ont armé de nouveau tqutes les puissances; et- 
que, pour complaire à un parti qu'il aurait dû 
anéantir pour régner seul, pourvue dépendre 
que de la justice et de l'intérêt véritable dp, 
nation française, il se jsoit livTé- à des conseils 
si contraires à sa gloire, à sa tranquillité îpoç-v 
sonnelle , au bonheur de toutes les, nations. 
Croyait* il donc que le bonheur était pomme 
salamandre, qu'il ne se trouvait que daps le feu? 
et ne pouvait-il donner la paix au mondequ’e!» 
faisant la, guerre, qu’en forçant les puissances 
h répandre par terre ns un sang dont leur pa- 
tience et leur résignation avaient assez, long- 
temps prouvé qu’elles étaient avares, et qu’elle^ 
ne s’étaient, décidées à, verser de nouveau qu,V- 
près avoii, épuisé tous les moyens de tentez 1 sa 
justice ^tifian;bumanité? ; ,, , , 


! 
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Les autres souverains n’ont pas non plus 
été toujours bien conseillés depuis le com- 
mencement de la grande calamité qui a affligé 
l’Europe; leurs ministres sont tombés dans de 
grandes erreurs, et ces erreurs ont causé de 
très-grands malheurs. Ils ont hésité lorsqu'il 
fallait agir; ils ont frappé lorsqu’il fallait mol- 
lir; ils ont montré de la faiblesse quand il fal- 
lait se montrer courageux; ils ont affecté la 
franchise quand il fallait employer la ruse ; <erç 
un mot, ils ont été rarement en rapport avec 
leur véritable situation. . . >i<p 

Ces erreurs ont été heureusement réparées 
par l’admirable constance de l’Angleterre, qui 
n’a jamais pris le change sur les véritables in- 
tentions du gouvernement français , et qui de- 
vait tôt ou tard les convaincre de leur intérêt* 
par les efforts inouïs qu’elle faisait continuel^- 
lement pour les éclairer, les soutenir et les dé- 
fendre. .... * • « n 

On est forcé d’en convenir : tandis que les 
puissances du continent semblaient se réjouir 
de l’ambition de Bonaparte, et se félicitaient 
en quelque sorte d evénemens qui paraissaient 
promettre un nouvel état de choses, qui leur 
faisait entrevoir une sûreté pour elles, dans la 
nécessité où serait le nouveau monarque fran* 
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rais de pourvoir à la sienne ypropre. et h, f’affer-; . 
misSement de son trône , l'Angleterre ne voyait 
toujours en France que le règne (Je 1» fpGtiqri 
révolutionnaire, et le manteau impérial ncnU’fiq 
cachait pas la toge de la Convention, nitfiar>i 

.1, I ■». P I •rîTiTfTq'WpT I wn 

nale ‘ , M 

Ii’Angleterre était trop instruite des, vrais \ 

1 a ,J , t : : î il r> I J‘ * ’ tr < f l 

principes des auteurs de la révolution pour.i 
croire à leur bonnfe foi et à leur justice, «t e^e-;. 
n’a du traiter à Amiens qu’avec la certitude; 
que ce traité ne serait pas observé par la France, o 
puisqu’elle avait eu, l’art d’en faire, dépendre, u 

l’exécution , de l’exécution même du traité, dp 

t «LltUlIr" ' • ‘ s ‘l u ii.e ••••.T» lion , . »q ; 

..»h ii “j^ n 

L événement a prouve que 1 Angleterre avait ni 

, „n<i(> i.j 1 ' ** 1 

bien juge son ennemie; et la guerre qui, seM ia 

„L jii’jU <'i* * j i > , 

rallumée depuis a prouve encore mieux 1 

1 1 £••»■*' -nrn:5Ti3TnmOT 

sans lAngleterre, sans sa sagesse, sans ses, lu-md 

'•al ü ,£ 

raretés, «ans son courage, sans ^on devouenientdij 
à là éàiîse de tous les souverains , au bonheur, vi H. 

. , i > -..L y du»iu K * I* 

à là tranquillité de toutes les -nations , l’ïlud f»I 
ropé serait peut-être à deux doigts de sa pcrtc^Ia 
pufeqüe l’espérance et l’hésitation étaient dat oa 
dérifonstration des grande's puissances;puisquCma 
la terreur et la soumission étaient la ressoureéuoa 

J ixj ,'i‘ M ! J I’ ■ , l>' i. < , l 

des petits états. , ,„ u j/-» i uip 

* , , , . ), X,I I . ‘ '• . ’ - 1 

Bonaparte s est joué des puissances, et leurs L>J .> 

mimni «•.ji.iiu ■* 
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( . »• iiMiivik '•.•Mgvtnnq ot i %•«''» . 

passions ont été le levier dont il s’e$t servi pqpr 

s ’ éleTer - Z-'J, 1-i,» «.wp»' 

Cet homme, qm était né pour etre sujet 
profité des désordres de la France et de ^ ter- 
reur du peuple pour s’emparer de l’autorité, sll, 
s’est fait empereur, il s’est fait roi, et il sç fpt • 
fait prophète , si cette idée lui fût venue. Les 

r r . ... -, •< *»Ui'. /•’:< ' vnTïq 

rois, les princes se sont complus a en faire 
grand homme, à en faire un héros. Ils pe.sjpqtt, 
empressés dé le reconnaître comme consul,., 

* . i -, • î , i ">*1 oTpTïtWtiïp 

comme empereur , comme roi , et en le recon- 

1 t >11.1 U*» î‘! ti.lr» UTWIIM| 

naissant ils ont avili leurs dignités. „ -i 

. ,, „.i nnituinfoLor* t çoitinon l 

Bonëpàrte, noh reconnu par les puis^ppçs^ ^ 

n’était empereur que pour les Françaiji r^ycp 

lutionnaièeSj'et ^a*rtout ailleurs il n’était cop- . 

...... ,.r . * • .lim-imiSL noa 9*Tirp nom 

sidéré que comme usurpateur du trône <dp r , 

France, que démine détenteur de l’héritage de^ 
Bourbons.' Mais Bonaparte a été reconnu par la 

,, r . i uni i'(iiiV7 r "«i 

pldpart dés souverains, -comme empereur des : 
Frart^afii et roi dltalie, comme prêtée teqj^dpj 
la fédération dit Rhin : et par là ils ont pro- 

: Jt ,!■ .I|T 1 'O 

clamé qué dans tous les états un homme peut 

■ t , . ; ! M l >!!•-> Vf • r ",:. 

se mettre a la placé de son souverain, et qu il ( ,,| V 
suffit, pour se frayer le chemin au trône, de. 
soulever la populace ou les soIdats,contre cçlui ,.r. 
qui y est assis. Voilà ce qu’on aura peine à 

n . j ... ..ijii:.. *• W '• à . f'.vc 

croire dans un siecle ou les nommes auront 
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quelque idée de l’honneur et de la vertu. 

Ces rois avaient-ils reçu de leurs ancêtres 
des trônes, des sceptres, des couronnes pour 
en disposer au gré dé leur ambition person- 
nelle?oulesavaient-ils reçus seulement comme 
un dépôt sacré qu’ils étaient tenus de trans- 
mettre à leurs successeurs? La nature les avait- 
elle fait naître pour être princes, et la Provi- 
dence les avait-elle destinés à gouverner des 
nations, pour qu’ils profanassent des titres et 
des dignités si utiles à 1 autorité , si respectables 
pour des sujets ? Ignoraient-ils ces rois , ces 
princes , que le lien le plus fort pdUr les peu- 
ples est le respect qu’ils ont pour l’origine et 
la dignité auguste de leur 'souverain , et que 
l’avilissement de leurs titres, en provoquante 
mépris des sujets pour leur personne, relâche 
le lien du respect d’abord , de l’obéissance en- 
suite, établit des similitudes, et conduit à l’in- 
surrection ? 

Il est une vérité que les souverains ne de- 
vraient jamais perdre de vue: c’est que l'homme 
est un être qui aime à sé comparer , parce qu’il 
existe en lui un orgueil naturel qui îè porte 
à s’attribuer'des qualités personnelles et com- 
paratives, à égaler et même à surpasser ses 
semblables; or un souverain ne pêut pas, sans 
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daTigç^, ' se prêter à des actes'avilîssans pour 
esa- dignité, sans s’exposer à n’ètre plus con- 
sidéré que comme homme; ce qui le fait des- 
cendre à un degré où on a tout à craindre 
de l’exatneiï des similitudes; . •. t 

»uLer rofc d’Angleterre est le seul souverain qui 
ait su respecter sa dignité* et qui ne l’ait com- 
mise* en aucune manière. Ce monarque a été, 
plus qu’aucun autre, convié par Bonaparte de 
île reconnaître. Celui-ci lui a écrit des lettres de 
sà propre main , très-affectueuses et très-pres- 
santes, où il l’â gratifié du doux titre de frère. 
Ce digne" prince savait que ces démarches 
tétaient defc séductions, des invitations obliqnes 
t>à reconnaître sa dignité; et il s’est bien gardé 
d’v répondre autrement que dans les formes 
diplomatiques, j >. , , . . , . 

ii- Cette façon de répondre était juste, sage et 
mesurées Elle indiquait seulement; que le roi 
reconnaissait un gouvernement rçn France, 
avec Jeqpcl ses mipistres pouvaient commdni- 
4> quer; rwais qu’il nes’em barrassai t pas des formes 
constitutionnelles de ce gouvernement , et que 
peu lui importait quel en étaft le chef, et sous 
.quehptre il était désigné, jusqu’à ce qu’un 
? traité légal et convenable aux intérêts de son 
y peuple l’eût mis dans le cas de reconnaître 
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Ja constitutionnalité de ce gouvernement, et 
de recevoir les ambassadeurs de son chef. 

Mais, dira-t-on , les souverains ont dû souf- 
frir ce qu’ils n’auraient pH empêcher. Bonaparte 
les avait vaincus ou séduits, il pouvait com- 
mander aux uns et engager les autres à le re- 
connaître. Je réponds à cela que ces puissances 
se sont mises d’elles- mêmes à la discrétion de 
Bonaparte, et que si elles eussent exécuté fidèle- 
ment le traité de Pilnitz, elles se seraient trou- 
vées dans la même position où elles se trouvent 
aujourd'hui; elles auraient combattu toutes 
ensemble, et jamais l’Europe n’eût été exposée 
aux malheurs et aux souffrances que lui a oc- 
casionnés la plus horrible des révolutions. 

Les souverains ont éprouvé de bien cruelles 
infortunes; mais pouvaient-ils s’attendre à de • 
la pitié de la part de leurs vainqueurs, lors- 
qu'ils avaient vu ces hommes égorger sur un 
échafaud leur roi, s^n épouse et sa sœur, em- 
poisonner son fils, et exécuter ces horribles 
forfaits avec une barbarie digne des anthropo- 
phages? Les papiers de France publiaient jour- 
nellement les listes des victimes illustres et 
imiocentes immolées avec une joie féroce à la 
fac • de l’Europe; et les souverains n’ont pas 
frémi; ils se sont contentés de penser que de 
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telfôs joies auraient un terme. Ils ont vu ces 

misérables diriger contre eux tous les moyens 
i évolutionnaires j ils ont vu leurs agens pro- 
mener dans leurs états des libelles incendiaires, 
y prêcher l'insurrection; ils ont su que des 
orateurs delà Convention avaient, du haut de 
la tribune, provoqué des décrets pour faire 
détrôner, même égorger tous les souverains, 
qu’ils qualifiaient de tyrans; mais l’Autriche 
les combattait, elle les combattait seule; et 
comme ils crurent de leur intérêt d’affaiblir 
1 Autriche, ils ne s’ébranlèrent pas; au con- 
traire, ils se réjouirent de ses désastres, ils se 
réjouirent même des conséquences de ses dé- 
s.isties; et des rois dépouillés, renversés dé 
leurs trônes, et le pillage de tous les pays; et 
l’esclavage de toutes les nations, et la ruine du 
commerce, et tous les genres de calamités qui 
accompagnent la guerre, ne< les engagèrent 
point ,à s’armer, parce qu’on leur accordait 
une part des conquêtes, parce que les vain- 
queurs les firent profiter des ravages publics. 

Cependant ils étaient trompés par cette fac- 
tion régicide; mais vis ne le crurent pas, et ils 
ne s armèrent que quand le moment fut arrivé 
de les détruire à leur tour; et ils furent dé- 
truits, parce qu’ils eurent alors à combattre 
r ' 5 
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non-seulement la faction usurpatrice, mais 
encore tous les peuples qu’elle avait rangés 
sous sa bannière. 

On eût pu exterminer cette horde révolu- 
tionnaire en quelques mois; on eût épargné 
bien du sang, bien des richesses; mais on a 
jugé plus convenable de la laisser subsister 
pendant vingt-deux ans, de lui sacrifier plu- 
sieurs millions d’hommes, de lui faire piller 
et dévaster tous les pays de l’Europe , de l’en- 
richir de tous les trésors des états, et d’exposer 
toutes les tètes couronnées à être vassales ou 
détruites. 

Situation produite par la mauvaise Politique 
des Puissances. 

II n’a été que trop évident que les souverains 
s'étaient conduits de manière à précipiter leur 
destruction ; et s’ils n’ont pas tous été renversés 
de leurs trônes , ils sont redevables de ce grand 
bienfait à la profonde et habile politique des 
cabinets de Saint-Pétersbourg et de Londres. 
C’est ce qui sera démontré par le récit des évé- 
nemens que ces deux cours ont combinés et 
ont fait naître. 

Ces deux gouvernemens ont réfléchi sur le 
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caractère de l’homme qu’ils devaient com- 
battre, sur la situation des princes qu’ils de- 
vaient sauver. Dans l’un, ils ont vu tin usur- 
pateur ambitieux , et dans les autres , des 
hommes assujettis et incapables de recevoir 
d’autres conseils que ceux qui leur seraient 
suggérés par leur désespoir. Il fallait exciter 
l’ambition de l’un , et inspirer aux autres ce 
désespoir auquel était attachée leur destinée. 

Quelle singulière situation que celle où se 
trouvaient les deux cours de Russie et d’An- 
■ gle te^re , puisqu’elles se trouvaient dans la 
nécessité d’ajouter aux malheurs des souve- 
rains, et de les placer près du précipice pour 
- les obliger de le franchir. 

La conduite de ces deux cours fut ce qu’elle 
dut être, parce quelles avaient en tête un 
usurpateur conquérant, et qu’il fallait faire 
naître en fai l’ambition de parvenir à une do- 
mination universelle. 

Une telle conception était d’autant plus 
habile, qu’elle ne pouvait manquer de pro- 
duire le résultat qu’on err attendait , puisque 
Bonaparte avait déjà manifesté le projet d’at- 
teindre ce grand but, et il était ingénieux de 
le faire courir à sa perte en lui frayant la 
route qui semblait devoir le faire monter 
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au sommet de la gloire et de la puissance. 

Bonaparte dut être dupe d’une telle trame, 
parce que les fils en étaient imperceptibles, 
parce que sa puissance semblait lui permettre 
d’aspirer à cette domination universelle, et 
parce que sa qualité d’usurpateur conquérant 
favorisait un si vaste projet. 

Avant de terminer ce qui a rapport à la po- 
litique, je crois ne pouvoir me dispenser d’offrir 
quelques observations sur la partie de cette 
science qu’on nomme diplomatie , ou poli- 
tique extérieure, puisque c’est dans ce genre* 
de politique qu’on s’applique à régler les inté- 
rêts des cours; et je crois également essentiel 
d’expliquer ce qu’il faut entendre par influence, 
objet des hautes prétentions des grandes puis- 
sances. 

De la Diplomatie , ou Politique extérieure. 

L’art de la diplomatie se divise en deux 
branches qu’il est absolument nécessaire d’étu- 
dier et de bien connaître pour devenir un mi- 
nistre habile. 

I 

La première qualité essentielle d’un diplo- 
mate , est d’avoir une connaissance parfaite des 
hommes et des caractères. La seconde est d’a- 
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voir l’esprit d’intrigue, parce que cet esprit 
aide à prévoir , à deviner , à conjecturer , et à 
opposer la ruse à la ruse. Mais la grande science , 
la science la plus essentielle, la plus recom- 
mandable en politique, est celle de bien con- 
naître les ambitions, les intérêts et les vues 
des puissances , leurs rapports et leurs liaisons 
avec les autres états , parce que c’est le seul 
moyen de découvrir les motifs de leur con- 
duite et les ressorts qui les font agir. 

La politique , envisagée sous le rapport de 
l’art, me paraît mériter une grande considé- 
ration , parce quelle devient plus nécessaire 
que jamais dans un siècle où la bonne foi est 
passée de mode , et où l’on a plus à se défendre 
des caresses que de la malveillance; et je sou- 
haite que les réflexions que je vais exposer 
puissent encourager à se livrer à un genre d’é- 
tude qui jusqu'ici a malheureusement été trop 
négligé. 

Pour joindre l’exemple au précepte, j’en- 
trerai dans les détails des événemens politiques 
qui ont eu lieu dans ces derniers temps; on 
verra les causes qui ont produitces événemens , 
les moyens qu’on aurait dû employer pour les 
empêcher de naître , et ceux qu’on aurait dû 
mettre en oeuvre pour se garantir de leurs 
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effets. On remarquera surtout de grandes fautes 
qui ont été commises par les ministres des 
cours , et il faudra attribuer ces fautes au dé- 
faut de vues de la part de ces ministres, et à 
une tension trop constante vers un but con- 
traire aux vues et aux intérêts des puissances 
qui leur étaient opposées. 

En rappelant ces erreurs , on sera frappé de 
l’évidence du principe que j’établis ici , qu’en 
politique, pour parvenir à son but, il faut 
moins y marcher droit que s’y faire conduire 
par ceux mêmes qui auraient intérêt à vous en 
écarter. 

C’est là le grand art; mais pour le mettre en 
pratique , il faut avoir une connaissance par- 
faite des ambitions et des intérêts de toutes les 
puissances, et cette connaissance ne s’acquiert 
que par une observation exacte de leurs pen- 
chans et du caractère de leurs principaux mi- 
nistres ; que par une étude approfondie de leurs 
systèmes de gouvernement; par une combinai- 
son réfléchie de leur situation géographique , 
de leurs forces militaires, de leurs revenus et 
de leurs ressources ; par une attention vigilante 
et assidue sur leurs liaisons existantes , sur 
celles qu’elles forment , sur celles quelles rom- 
pent, sur les motifs des nouveaux nœuds , sur 
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les raisons des nouvelles ruptures; enfin , par 
un examen soutenu de l’influence qu’elles exer- 
cent , et de la manière dont elles l’exercent. 
Avec ces connaissances, on peut se former un 
bon système de conduite , et en ne s’en écar- 
tant pas , on est rarement exposé à se tromper. 

Quelle différence de cette marche avec celle 
qu’on a suivie dans ces derniers temps dans la 
plupart des gouvernemens! Qu’on observe at- 
tentivement la marche de ces gouvernemens, 
on les verra toujours à une distance immense 
du but qu’ils ont eu l’intention d’atteindre , et 
on trouvera qu’ils ne se sont eux-mêmes aper- 
çus de l’intervalle qu’il y avait entre leurs 
vœux et leurs succès qu’après avoir été in- 
struits par de longs revers , par de grandes 
infortunes , qu’ils avaient pris la route con- 
traire à celle qu’il leur eût fallu prendre. 

En voyageant , le moyen de parvenir promp- 
tement à son but, c’est de prendre la route la 
plus droite , et de ne point s’arrêter pour cau- 
ser avec ceux qu’on rencontre en chemin ; mais 
en politique, ce n’estpas la même chose ; il faut 
éviter les routes directes, il faut prendre des 
chemins de traverse, marcher en zig - zag, 
et parler à tous ceux qu’on rencontre; car en 
politique , la droiture vous écarte , et les dé- 
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tours vous rapprochent du but que vous vous 
proposez. 

Deux puissances se font la guerre parle re- 
dressement de certains griefs , pour l’acquisr- 
tion de certains avantages ; si l’une des deux 
ne s’occupe que de combattre sa rivale, pour 
obtenir ce qu’elle croit avoir le droit d’en 
exiger, sans s’occuper de l’intérêt que peuvent 
prendre les autres puissances à ses démêlés ; si , 
avant d’entreprendre une telle guerre , elle n’a 
pas examiné jusqu a quel point ses prétentions 
vis-à-vis de sa rivale peuvent blesser les inté- 
rêts ou nuire aux relations des autres puis- 
sances; si elle ne s’est pas enquise exactement 
de la sensation qu’a produit sa rupture; si elle 
n’a pas cherché à prévenir les sentimens des 
autres puissances, observé leurs mouvemens , 
leurs démonstrations, les affections qu’eïïes té- 
moignent aux ministres accrédités près d’elles , 
la nature et la vivacité de leurs négociations ; 
si elle n’a pas cherché à prévenir les raéconten- 
temens et les jalousies que ses entreprises peu- 
vent faire naître ; enfin si elle ne s’est pas tou- 
jours placée au-devant de son ennemie pour 
l’empêcher de séduire , de corrompre, de flatter 
les ambitions , pour se faire des partisans ; elle 
peut être assurée d’avance que, quelque juste 
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que soit sa cause, quelque légitimesque soient 
ses prétentions, elle éprouvera des contrariétés 
et des entraves ; elle ne connaîtra le nombre 
de ses rivaux et de ses ennemis cachés qu’à 
mesure que ses succès les forceront de se dé- 
couvrir, et lorsque les circonstances les auront 
forcés de se montrer, ils concourront à préci- 
piter ses revers , à l’accabler d’humiliations , à 
multiplier son embarras, à accroître ses infor- 
tunes , jüsqu a ce qu’elle soit dans la nécessité 
de demander grâce , et de se mettre à la discré- 
tion de toutes les passions jalouses , haineuses , 
ambitieuses et personnelles. 

Quelque bonne opinion que puisse avoir un 
gouvernement de sa puissance , de ses forces 
et de ses ressources , il ne doit pas perdre de 
vue que la trahison des autres gouvernemens 
peut lui faire plus de mal qu’une défaite, et 
que leur perfidie peut lui susciter des embarras 
dont il ne lui sera plus possible de calculer les 
conséquences. Il doit être bien persuadé qu’il 
finira toujours par être dupe et victime de sa 
trop grande confiance , et par regretter, mais 
trop tard, de ne s’être pas donné pour auxi- 
liaire l’immobilité, tant au moral qu’au phy- 
sique , des autres puissances. * 

Il y a des cas , il en faut convenir, où il es* 
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impossible d’obtenir cette immobilité , et de se 
procurer ce genre d’auxiliaire, parce que, par 
la position de certains gouvernemens , leurs 
intérêts s’opposent à ce qu’ils se prêtent à de 
tels arrangemens; mais quand on le sait, il 
faut s’occuper de négocier avec leurs voisins , 
pour engager ceux-ci à les contenir ; et si la 
chose n’est pas praticable , on doit éviter la 
guerre , et dévorer en secret ses ressentimens , 
jusqu’à ce que les intérêts soient changés , jus- 
qu’à ce que les affaires générales aient pris une 
nouvelle face. 

Comme l’Autriche a supporté presqu’à elle 
seule le poids de la guerre contre la France , 
elle fournira plusieurs exemples frappans de 
l’exactitude de ces remarques, et les observa- 
tions que j’ai à faire sur la conduite des mi- 
nistresdes puissances, dans ces derniers temps, 
prouveront dans beaucoup d’occasions com- 
bien il est essentiel, en politique, de prévoir 
les événemens, et combien il importe aux sou- 
verains d’avoir pour ministres des hommes , 
non-seulement versés dans la connaissance du 
droit public des nations, mais en état de com- 
biner les intérêts des diverses cours , et d’étu- 
dier leurs rapports, leurs sentimens et leurs 
principes , pour se former un bon système de 
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conduite, et agir selon les temps, les lieux et 
les circonstances, plutôt que d’après des traités, 
que des conquêtes , que des changemens de 
maîtres , que des révolutions ont rendus su- 
rannés , ou que la mauvaise foi a rendus illu- 
soires. 

Il s’est opéré un changement remarquable , 
et même étonnant, dans la politique de l’Eu- 
rope, depuis la guerre de la révolution. Ce 
très-court intervalle rassemble plus d evéne- 
mens importans que n’en contient l’histoire 
des trois derniers siècles , quoique la réforma- 
tion et la guerre de trente ans, qui en a été ta 
suite, et qui a donné naissance à un nouveau 
système , aient occasionné des changemens 
très-notables dans la politique. 

Ce sont les événemens qui ont donné lieu à 
l’ordre de choses qui existe aujourd’hui , que 
je tâcherai d’expliquer pour foire toucher du 
doigt les erreurs qui ont été commises, pour 
prévenir une rechute dans les mêmes erreurs , 
s’il est possible , et pour indiquer la marche 
qu’on aurait dû tenir pour produire un ordre 
de choses convenable aux intérêts des sou- 
verains et de leurs sujets. 
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De T Influence en Politique. 

Quand les puissances n’ont pas l'ambition 
des conquêtes, elles ont l’ambition de l’in- 
fluence; c’est ce qu’on a eu souvent l’occasion 
d’observer dans ces derniers temps; mais ce 
genre d’ambition dégénère bien souvent en 
patronage , en dépendance , en domination , 
et pourtant ces actes, qui ne ressemblent point 
à l’influence, sont considérés comme tels dans 
le langage des cours; il n’est presque point de 
conversation politique où ce mal ne vienne 
mille fois frapper les oreilles. On s’en sert 
commed’une espèce de refrain. Il n’est presque 
point d’écrits politiques où il ne soit employé 
à tort et à travers, et presque toujours d’une 
manière si vague, qu’il est impossible d’y atta- 
cher une idée naturelle, et d’en déduire des 
conséquences positives. 

L’influence en politique est un pouvoir 
purement moral qu’exerce une puissance dans 
les affaires d’un pays; mais il faut bien se gar- 
der d’appliquer ce terme à toutes les positions 
dans lesquelles agit la puissance d’un souve- 
rain. 

Ce serait confondre étrangement l’action du. 
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désir avec celle de la volonté; la conduite d’une 
volonté apparente avec celle d’une volonté po- 
sitive. 

Le pouvoir moral exercé par un souverain 
dans les affaires générales de l’Europe est une 
véritable influence, parce que ce pouvoir est, 
par sa nature, subordonné à des intérêts qui 
combattent ses désirs; parce qu’il rencontre 
des obstacles dans la force, dans les prétentions 
et dans l’indépendance des autres puissances, 
qui rendent toutes ses propositions condition- 
nelles et relatives, et qui lui interdisent le ton 
absolu qu’il peut prendre dans le cas d’une vo- 
lonté positive, volonté qui détruit l’idée qu’on 
doit naturellement attacher au terme d'in- 
fluence, et qui ne présente plus à l’esprit que 
le terme de domination ou de dépendance. 

Pour se former une idée exacte du terme 
d’influence, il faut donc attribuer à ce genre 
de pouvoir une action parfaitement morale, 
incapable d’une volonté absolue, et qualifier 
ce dernier pouvoir de domination. 

Ce principe général une fois établi, il de- 
vient plus aisé encore de se faire une idée juste 
du terme d’ influence. On trouve que, par la na- 
ture de son action, purement morale, condition- 
nelle , elle est subordonnée , et ne peut rece- 
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voir (Vautre qualité que celle d’ influence, et 
on ne confond plus en elle ce pouvoir absolu , 
qu’on ne peut qualifier que de patronage, de 
dépendance et de domination. 

Pour rendre sensible la différence de ces 
qualités, j’observerai que \ influence ne se com- 
pose que des résultats de la politique, et que 
le patronage, la dépendance et la domination 
sont toujours, en grande partie, les effets de la 
la guerre et des contacts opérés par les con- 
quêtes. 

I '.influence se compose des résultats de la 
politique, en raison des alliances qu’on con- 
tracte, des fédérations qu’on établit, du nom- 
bre de ses forces, de la nature de son commerce, 
de celle de ses productions, du genre de ses 
relations, des faveurs et des facilités dont on 
dispose, de la situation de ses états, et de celle 
où se trouvent les états voisins. 

Le patronage offre à Vidée un caractère de 
supériorité et de protection , qui désigne la 
contrainte et qui menace de la dépendance; 
et il est impossible par conséquent de lui at- 
tribuer la qualité purement relative qui est 
de l’essence de X influence. 

La dépendance est une situation politique si 
voisine de la domination, si exposée à la con- 
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trainte , aux ordres absolus , qu’il n’est pas 
moins impossible de qualifier d 'influence un 
pouvoir dont l’action met une puissance dans 
une telle situation. 

La domination est si ressemblante à la con- 
quête, que la puissance qui l’exerce peut se 
regarder comme souveraine d’un état sur le- 
quel elle s’est arrogé une telle autorité. Comme 
dans la conquête, elle n’est pas souveraine de 
droit, puisque ce droit ne s’acquiert que par 
des traités reconnus et non disputés par les 
autres puissances; mais elle est souveraine de 
fait. 

Au reste, ces trois conditions des états, qui 
ne peuvent être qualifiées d 'influence , entrent 
pourtant dans la composition de l 'influence, 
et il ne peut pas exister une véritable influence 
qu’elle n’ait été précédée de ces autécédens. 

Ainsi, d’après ces définitions, on doit con- 
clure que la Russie et la France ont exercé, 
pendant tout le temps qu’a duré la révolution 
française, une influence d’une certaine façon 
sur les puissances leurs amies et leurs alliées ; 
que l’Autriche et l’Angleterre y ont exercé aussi 
une influence d’une autre manière et par d’au- 
tres moyens. 

L’influence exercée par la France et la Russie, 
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l'a été aussi par ebaeuuc de ces deux puissance* 
par des moyens différens; mais cependant l’iafe 
fluence par elle exercée n’a pas pu. afcroinle 
caractère de libéralité qui e6t de L’esSe née ides 
l’influence proprement dite, parce que leur in-' 
fluence n’avait pas uu but d’intérêt général , et- 
ne s’étendait pas à toutes les puissances; mais: 
avait un but d'intérêt personnel et particulier, 
qui on restreignait l’action aux puissances^ 
qu’elles pouvaient atteindre et la ire agir à leur 
gré. nie *> isflib wom* *9®®® 

On doit dire que la Russie a exercé eu Allé-*» 
magne une influence qui ressemblaitau patron 
nage ; mais on* ai du s’apercevoir.^ qçelques> 
époques, qu’elle n’y exerçait qû’ni» simplet 
influence, car elie nétait pas libre de disposent 
pour son intérêt , des états de l’empire, et «Usq 
était obligée de servir les «intérêts de Ja Promet» 
pour y maintenir son influence. «>., nu J» ineng 
On doit dire que la Batavieét l’H«lwétïeét&ie»ti 
dans la dépendance de la France , et quela Prusse 
a été selon que son intérêt l’aiexigé ,tant<kda»$u 
l’influence de la Russie , tantôtdaas celle, de lab 
France, et même de toutes deuat*»lur$què «efcb 

deux puissances ont été.amiâSi t it> auniiu» <d 

On doit dire que l’Jtalie et l’Espagne ontdté 
sous Ut domination de la Franoe, et quela* 
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publique des Sept- Iles a été sous la domination 
de la Russie. 

On doit dire que 4a France a exercé uAe vé- 
ritable domination en Empire tant qu’a duré 
la fédération du Rhin, et que la Prusse a dû 
supporter de la part de cette puissance plus 
que de l’influence; on peut même dire qu’après 
la paix de Tilsitt, la Prusse a dû souffrir la do- 
mination de la France. 

Au fait, on ne peut pas dire que la France 
n’exerça sur ces différens états qu’une simple 
influence; car elle n’y exerça pas simplement 
un pouvoir moral , et les états désignés n’y 
étaient pas maîtres de leur libre arbitre, qui 
était essentiellement de l’essence de l’indé- 
pendance, et qui aurait donné aux actes de la 
puissance agissante le caractère de réserve qui 
convient à la sollicitation, et non le ton exi- 
geant et impérieux qui convient à la supério- 
rité, à la volonté absolue. 

L’Autriche et l’Angleterre ont exercé aussi 
une influence en Europe, avant les événemens 
de la troisième coalition; mais cette influence, 
elles l’ont exercée sans violence, sans blesser 
les intérêts et l’indépendance des autres états. 
C’était une influence produite par le seul effet 
de leurs forces, de leurs richesses, de leurs res- 
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sources, par la nature de leur position, par le 
genre de leur commerce, par le besoin qu on 
avait 'de leur amitié, de leur alliance et de leur 
protection, en un mot, par l'importance que 
leur avaient acquise en tout temps leur puis- 
sance, leurs victoires et leurs conquêtes. 

V influence dont jouissaient ces deux puis- 
sances, par la raison qu elle était une véritable 
influence et qu’elle n’avait rien du caractère $es 
deux autres, c’est à -dire de ce caractère de pa- 
tronage, de dépendance et de domination 9 était 
bien plus considérable, on peut dire même 
bien plus imposante en Europe que celle dont 
avaient joui la Russie et la France, car par le 

genred’inÛuencequ’elles exercèrent, l'Autriche 
et l'Angleterre virent tous les états de 1 Europe 
se rattacher à elles; elles les entendirent, leur 
recommander leurs intérêts, les supplier de 
les garantir et de les défendre du patronage , 
de la dépendance et de la domination. 

La France aurait joui d’une influence bien 
plus importante en Europe, si les elemens de 
son influence n’eussent pas eu quelque -chose 
de redoutable pour les petits états, s ils n eus- 
sent pas produit des effets alarmans pour la 
tranquillité de l'Europe , s’ils eussent etc com- 
binés avec les intérêts de toutes les puissances, 
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■et 1 s'ils 3è f, ftrsfeettt trdtivés ert rapport aVëe les 
moyens nécessaires pour la formation d’une 
‘nouvelle balance. Mais le ! patronage et la do- 
mination qu’elle a èxercés dans quelques états, 
la dépendance dans laquellh'élle a tenu quel- 
ques autrèfe, lui a donné en Europe , non une 
iiiflueiiCé ^mais une autorité véritable, qui a 
dù faire üaître la défiance citez les grandes pnis- 
san ces, et qùi a dù portée toutes les antres à 
• embrasser un parti capable de les aff ranchir et 
i de les rétablir dans leurs droits et dans leur 
3 * T ÂHëpt^dabééf i, ° t ''i(isiai*j/iio* uotd 

Un pareil système de conduite , au lieu 
d'à^éandir le cercle de l’influence de- la Frariee, 
n’était propre qu’à le rétrécir extrêmement , 
-hpèüf-être à le rendre nul. Cette puissance admit 
în d ! ù sàvoir que i’autorité q u’el le exerçait? en fiu> 
rôpe était le résultât d’une guerre heureuse, 
t et qui n’avait été heureuse qu’à cause- d’une 
terreur produite par l’isolement dé tous les 
41 ''états;; et elleaurait dû penser que, si lès mêmes 
■rfb états venaient à éprouver le besoin de se réu- 
hir ët dë se rattacher à l’Autriche, à la Russie 
et à l’Angleterre, Une nouvelle guerre pour- 
' tait non-seulement la dépouiller, de çette-au- 
" torité, mais lui faire perdrë jusqu’au plus petit 
' 4 simulacre 'dHinfkiànc*. • • : - 1 - ~.i 
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Si l’Angleterre^ l’Autriche et la Russie avaient 
eu besoin d’entraîner la France dans des dé- 
marches propres à accroître considérablement 
leur influence en Europe, il semble quelle* 
n’auraient 1 pas pu lui conseiller d’adopter Vf} 
système de conduite plus convenable et qui 
allât plus précipitamment vers ce byt que 
éeltli qu’elle a 'adopté et suivi. .,. v< , 

‘La Russie i, qui y pendant un temps, aya.ijt 
ex'ercé plus qu’une influence en Allemagne t a 
senti que de cette manière elle rétrécissais lp 
cercle de son influence eu Europe ; et pour 
parvenir à' la rendre générale, il lui est dey^nu 
nécessaire de se départir de toute influence par- 
ticulière et de localités* Gette conduite à été la 
cause de l'accroissement de la haine qu’on por- 
tait k Bonaparte, et a" procuré à . l’empereur 
Alexandre le double moyen.dp.fallier autour 
de lui toutes les puissances, et d’ctbtenir J’in- 
fluence la plus étendue dans tous les états de 
l’Europe, u .■ •..< «»,*. ^ 


Des effets du génie en Politique. 

" i'- * ■ . ° ; i . . J, . - t ,o 


J’ai exposé des principes de politique* pour 
indiquer qu’en faisant un usage inconsidéré de 
cette science , dn peut tomber dans des erreurs 
très-funestes. Mais ces principes, que je n’ai 
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qu’indiqués dans cette Introduction , seront 
développés dans l’histoire de ces derniers temps. 
On verra distinctement les causes de la mau- 
vaise application de ces principes, et les mal- 
heurs quelles ont occasionnés; ou y verra 
même distinctement que les erreurs de pres- 
que tous les ministres des cours qui sont de- 
venues si malheureuses ont été produites par 
la sagesse et l’habileté de la politique de la 
Russie et de l’Angleterre, et que l'Europe, qui 
était au moment de passer sous le joug de Bo- 
naparte, à cause de la mauvaise politique des 
puissances, a été sauvée par l’ingénieuse poli- 
tique de la Russie et de l’Angleterre. 

On verra dans le cours de cette Histoire, et 
dans le récit des faits et des événemens , avec 
quelle sagacité la politique russe a pénétré les 
vues , les intérêts , les ambitions des cours qui 
lui étaient opposées ; par quelles adroites ma- 
nœuvres elle a renversé tous leurs plans, avec 
quelle habileté elle a su les débusquer, et jouer 
elle-même les différens rôles qu’elles s’étaient 
proposées de jouer. 

On verra avec quelle adresse elle a réparé 
les erreurs des unes, et porté les autres à en 
commettre de plus considérables , même de 
très-graves et de très-dangereuses. 

<fc,i ' aup . ^qbniifj rrj gid/l ^.i^HiuRg nt 
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On verra enfin comment, en les poussa nth 
elle-même , ou en les faisant pousser les unes > 
par les autres, elle les a animées à se détruire; 
comment elle les a toutes réduites aux der- 
nières extrémités , pour inspirer à toutes le 
même désir dé se sauver, le même besoin de se 
réunir de bonne foi pour y réussir. 

Ori verra pareillement avec quelle finésse la 
politique russe s’est emparée de l’esprit de Bo- 
naparte , avec quelle souplesse elle s’est prêtée 
à ses tnoindres désirs , comme elle a feint de 
se lier à ses intérêts , comme elle a en l’air de> 
s’accommoder de ses projetstéméraires, comme 
elle a affecté d’applaudir à son ambition, d’en- 
cotrrager ses excès, même d’approuver ses vio- 
lences'; comme elle s’est mise au-devant de ses 
passions, pour lés exciter, pour les lui faire 
outrer, pour les rendre révoltantes , insuppor- 
tables à tous, pour faire naître dans tous les 
cœurs un ardent désir de le combattre, de le 
vaincre et de le détruire. 

Tous ces effets du génie poli tique de la Rusisie 
seront détaillés dans cette Histoire, à mesure 
que les événemens se présenteront, pour servir 
à les développer; et on connaîtra alors seule- 
ment quel travail et quels efforts a dû faire la 
Russie pour raniener les puissances à cet esprit 
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d’union ,;de concorde et de sagesse dont elles 
ont été animées, pour préparer la chute de 
l’homme qui, faisait tout trembler!, et pour 
sauver l’Europe de la ruine et de l'esclavage. 

>* «'lUf'U < f j t( •« | f >i i i<Jt! t .lu 

La Providence se déclare en faveur, de la Âusfiie. 

•11'i‘U‘J' / I f- <j i< ;t llt'i d..>ir ■liiietOf 

La Russie a fait beaucoup pour sauver, ( les 
puissances; elle a fait beaucoup en faveur, dé- 
toute J’Europe,: mais la Providence, l’a apçsi 
beaucoup aidée, et elle s’est trouvée dans des. 
circonstances si difficiles, que, malgré sou 
génie, leschoses eussent peut-être tourpédupe 
façoa contraire à ses projets et à ses espé- 
rances , sans l’assistance de cette divine Proyi*, 
dence, » w / '>» » i r « » si* 1 * * t , »■ ' r » n ?d 

«iQuoi qu’en disent et qu’en pensent de cer- 
tains ^ philosophes, de prétendus esprits forts» 
il, 11 -y a rien de fixe dans les affaires humaines* 
et le temps et la Providence font perpétuelles 
ment éclore de nouveaux événemens. -, r 

IL y a des momens où la destinée prend 
plaisir à se jouer de nous et à nous traverser, 
pour nous mettre dans l’embarras et dans le 
péril. Il est nécessaire que Je ciel nous châtie 
de cette manière , pour nous tirer de la sécu- 
rité ,< pour nous empêcher de trop compter 
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sur* noS -propres . forcés- y et • pouit inons > apr-f 
prendre qtlé ©’esfc par le seul secours -de- la frats 
vidence que nous sortons des labyrinthesetj 
des embarras on nous tombons souvent,?^ iup 
La fortune ét le hasard 11e sont que des so- 
briquets quon a donnés à la destinée yjjuisquèy/ 
absolument parlant, il n’y a rien de ca^qell 
dans lé inonde. On voit les gens de bien -per* » 
sécutés , pendant que les méchans insuiteçlt/etp 
fleurissent ; comme si l’on croyait,; avec Épi* > 
cure , que l’adorable Divinité ne prend aucun * 
soin des chosesndu monde , et qu’elle estdaeë^ 
une éternelle ighoranée des affaires humaines.!* 
Les hommes sont , à cet égard , dans une>i 
erreur incurable. Ils n’envisagent que les de- 
hors des événemens, et s’arrêtent là - ils ne j 
font pas attention à cet enchaînement de causes 1 
cachée y ni à la main invisible qui dispose den 
tou» -ce*, événemens avec un ordre ét une con-h 
teftance admirables. (De là vient que tout ce j 
<jui n’arrive pasf par un décret certain de la des* f' 
tinée ne paraît à ces sceptiques qu’un 1 simple': 
accident et un coup du pur hasard, t- »nd 
Mais qü’on outre l’histoire, et qu’on 1 'réflé- 
chisse sur ces grands événemens, ces terribles 
catastrophes qui ont à différentes époques !• 
changé la face du monde, et on sera forcé 


/ 
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d’avouer qu’ilexisteuneProvidence>9Tipérieure 
aux homines* une puissance invisible qui dis^ f ■ 
pose dè tout , qui règle tout, qui porte à touty 
qui élève tout, abaisse tout , détruit tout. 

En examinant attentivement les effets de la 
volonté de cette divine Providence, on sera 
frappé de l’attention qu’elle met à maintenir 
chacun dans sa propriété, et de l’attachement 
qu’elle montre pour ce droit naturel et sacré. 
On vèrra que; quand elle suscite des conqué- 
rans, qtie quand elle les protège, que quand 
elle les éclaire et les seconde, c’est pour punir 
dans d’autres des excès dont elle est mécon- 
tente. v 

Le fameux empire des Assyriens commença 
par le sang et par le carnage , par la ruine et 
par la destruction de tous ses voisins. Sémira- 
mis fit tuer Ninus, son époux , pour s’emparer 
du trône; Ninias, son fils, la tua à son tour 1 
pour 1 régner à sa place; et la Providence suscita 7 
Arbdcté pour foire passer aux Mèdes cet em- |> 
pire dont les maîtres effrayaient le monde par ■ 1 
les horreurs de leur-conduite. '■» •'''•*■ 

Les Mèdes se conduisirent de la même ma- 
nière , et la Providence leur suscita Cyrus, roi‘ 
de Perset . i> . ; » ( • -'■•i !•»«•»»>». i ». 

Celui-ci commença la seconde monarchie 
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universelle 5 il y ajouta plusieui» royaumes ,: eb 
crut ne pouvoir s’affermir qu’en versant lesang 
de son frère et de son fils*, o -mwii.iil • > r î « *,t 
Ses successeurs se comportèrent < avec -la - 
même violence, et la Providence lçur suscita" 
Alexandre, roi de Macédoine, qui ne répandit 
pas moins de sang, qui ne commit pas >moihs 
de crimes. / «j* I i;î 

Elle trancha la vie de ce conqu érant au m il ieu , 
de ses prospérités, et promit à ses généraux do 
se partager sa conquête, pour qu’il ne restât à 
son fils que l’héritage de 6es ancêtres; maishr 
passion du conquérant était entrée dans les/ 
coeurs de ses généraux ; il fallut les faire dispa- 
raître, et confier aux: Romains le soin de les t 
renverser* ",.. 1 >. . r> m mi 

Je passerai» en revue tous les événement de’ 
l’histoire ancienne et tous ceux de l’histoire 
moderne, qu’on trouverait toujours les mêmes 
effets produits par les mêmes causes; qu’on ver- 
rait toujours des usurpateurs s’élever par des 
crimes et des brigandages, des propriétés tou- 
jours violées, et les violateurs toujours punis. 

Mais on n’y verrait pas cependant la Provi- 
dence se manifester aussi hautement, aussi vi- 
siblement quelle l’a fait pour mettre un. terme 
à la puissance de Bonaparte; et ceux qui seraient 
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tentés à l'avenir de jouer un semblable rôle 
verront, en lisant cette histoire , quels efforts 
a faits cet homme pour résister à cette Pro- 
vidence, et combien sont vains les efforts hu- 
mains lorsqu’il est question de lutter contre 
sa volonté immuable! 

Malheur à tous ceux qui résistent aux des- 
seins de la Providence, qui ne se conforment 
pas à ses volontés, lorsqu'une fois elle s'est 
manifestée, lorsqu’elle a imprimé le mouve- 
ment aux affaires humaines ! Croit-on que les 
révolutions soient simplement des événemens 
produits par le hasard? Croit-on qu’elles ne 
soient pas conduites par une puissance su- 
prême, mais invisible, lorsqu’on les voit com- 
mencer, croître et s’arrêter; quand on voit 
lotira, auteurs et leurs complices recevoir le 
châtiment de leurs crimes? Non, rien n’arrive 
dans le monde que par l’ordre de la Providence. 
■i C’est par un effet de sa volonté que des 
hommes sont abaissés et d’autres exhaussés. 
Ciest ainsi qu’on a vu une multitude de gens 
qui avant la révolution étaient ducs, mar- 
quis et comtes , Revenir soldats , artisans ou 
laquais; et dlautress qui étaient soldats, artisans 
ou laquais , devenir ducs,, comtes, barons et 
généraux. Mais si quelque chose peut .consoler 
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de ces infortunes, c’est qu’elles ne sont pas 

rm .-»Tm y - rç ï • » ; 1 1 * ' r; r,.' 5 w . Ti'i't il- 

’ rares dans les annales de cette partie du monde 

• « | j i > ! ■ i ; < : m t -i > i : j m t i mi» , rfi f | *> \ y ni qt vn *;9 

que nous habitons. Le fils du roi Persée devint 

mP.K 1.1 t . •. >-r / 1 1 li- » * ; l U | t 

à Rome greffiçr/du college des prêteurs. Denys 

■■ ■* -P - r*i 1 f!i.i iipt'J 

de Syracuse se fit maître d’école à Corinthe. 

■< J ■ 1 ! * • H ■» ld 1?^ PlOlî 4 )f IflOD 

Dioclétien , le plus sage de tous les monarques 

... . a '' ' “loomi jnfiffi ,ior 

déchus, cultivait avec herte son champ de Sa- 

- 'l> • vP . ' ■•■y no Imr.iiO 

lone , et se moquait des grandeurs dqnf il 

V . , A « • Hnioin 

s était dépouillé de bonne grâce, prévoyant ne 

qr v»r i w-.-r-.q .«.i ou •«, oldïf-eoqmt 

pouvoir les conserver plus long -temps. Les 

r ;«,? > t'üviT » ».»--!•.*/< »'i 7-. fis •im^agnip 

Paléologues se firent, les uns, négociâtes a 

QlrWjf.i... t -S M 'J ‘ MCSf.tr 91 IiUOq 

Venise; les autres, littérateurs a Florenpe. I+pr- 

gueilleux Bajazet servit à table le farouche 

fô 9>D7!1U% 

lamerlan, et certain sultan Achmet^ vint |i 

Rome baiser les pieds dp Pape , et se fâire frère 

è y o yo r v"*ü' «h i r ki -nbrmdf 

lai chez les jésuites. . f 

„ . . , _ " -V 1 ' " l ' ' *«’ fii‘>n;yel uip 

Mais si la Providence se plaît souvent a pré- 
cipiter, des hommes du faîte des grandeurs dâns 

l’obscurité, elle se plaît souvent aussi à porte* 
viuny ■ ;p tii/i.^iirjj fhunta 

des hommes de 1 obscurité au laite des gran- 
deurs. Pappien était fils d’un maréchal de vil- 
lage; Probus , d’un jardinier ; Dioclétien , d’un 

esclave; Valentinien, d’un coydier; le Sforcet 

>: ■ * ».< ■. i.-.n lu. ^ipoliivoTS 

qui conquit Milan, était un paysan ; Cromwel, 

qui assujettit l’Angleterre et fit trembler l’Eu- 

t • * r»..t’p îii.MJ! TIC a'jluiD 

rope, était un simple citoyen; le grand Ma- 

-z.- jp» n> Jm t 3Ttî'ifi '..Z?) 

homet, fondateur de 1 empire le plus vaste et 

'.V JC IOiï *1.190 ■ M * t«» • Ij firjîi t 
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le plus florissant de I univers, avait ete un 

garçon marchand, un simple conducteur de 
chameaux ; Samoa , premier roi d r.sc!avonie, 

'CI U' A I * 1 lO.tv Ul >»*■/> il O ci' l>*fî ’ümUj.'-Li 

était un marchand français; le fameux Piast, 
dont le nom est si* révéré en Pologne, fut élu 

S'iiip'ifiiOHi ü‘>l hiiJ ili • i ■ > •• i 1 i 

roi, ayant encore a ses pieds ses sabots. 

» 111(11 i > llll? sltllJll f I .• ‘ . i I 1. / ! ! I . • ■ 1 ‘Il 

Quand on considéré les evenemens de ce 

ii Titnn < | iir)l)Iir-lE J =• t » 1 1 ~*rl li'lill ■t?. f» ,Aiioi 

monde, et quand on y réfléchit bien, il est 

9ir fin. u»y Hfi . o u.c- ‘»jfn“d h i J > c • dj t i r. l '< * 

impossible de ne pas se persuader qu ils sont 

«w.t jiitoLS'.uhi -, i '.'iviinî b jh /yoef 

diriges par une Providence divine. Ce nest 

t> 4r.rTM.1ru >u . ami .. ln**ji* »■'<, -mm-,,!. 

point le hasard qui fait naître Bonaparte en 

n<ul -‘'i” « Au d«- v nw • yip-»'/' 

1709, dans le moment meme ou les defen- 

9fl5noj(il -il ‘Mi.:*;i <; Uim 7<i?ilr U il 

seurs de sa patrie sont réduits, par la trahison 

t t/ny 1 j , jnnfqi. ,m»iliM jn. riaa' te .nwiyiutJ 

de quelques lâches et de gens corrompus, a 

91-vn jji îïi a** j j . .nu, 1 1. f. l* 1 * .->! i 1 °n - 1 tir S muft. 

prendre la fuite et a 1 abandonner aux Français 
qui l’avaient achetée des Génois. 1 S j 1 * 

«U 1. plMVlKV JC.L} ‘.e Lin iblï'li’l.ji 1 i< illfM 

Ce n est pas le hasard qui fait élever Bona- 

e.utTii ü 1 ii‘il)/i)L.i"ii;ty ;<n .n:: moi J • i . ; cio 

Ç arte aux trais de la ! rance, et qui le fait ih- 

DlHV‘1 f v '"ltk f !' t-H'V' 1 l 

struire dans lart qui sert a vaincre, a conque- 

-pum *. u M.iL.t >vi/‘ vi ' 'V'’ ' .’h 

nr, qui fait des héros, qui donne du pouvoir 

-117 .«PJVI lanui nài.' r-Ji INI lied» 

et qui fait regner. Lest la Providence qui pré- 

qul>, ii .ii .i P..U f jl i T1 % 

side a tous ces événemens. Il semble que Ja 

Providence ait destiné cet homme au rôle qu'il 

.iy'/ ’iAixiJ , u i il il.i »*.; • . uJiplc MJT» 

a ioue dans ce monde; il semble que la Provi- 

i i -,'cii >il ül ... ..i,, -, j Aj j*»i h** iui> 

dence ait attendu qui! eut lage, les talens et 
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Win pu4.< >i , u-i > Miji'ilir' rfu iu.Jm . igi‘1 

lexpenence, avant de mettre en ses mains 

'Vjiïioa amlq >1 y iltjalM i. »b, TJJtilHPivd , JÿiUOu 

ee des vengeances , et qu elle eut accorde ce 
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temps aux passions hu mai nés ‘poW doiïtfèr 
des leçons aux hommes , et J pdur jlifetîfi^r’Sa 
conduite à leurs yeux. 


/i n 
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Mais pendant ce temps elle prépare" sOrf tra- 
vail, elle a fait choix de Bonaparte pdur l'èxë- 
cution de ses projets; elle l’a fait dibtihgàbr 
parmi la foule des ambitieux qui sollilftltëriPIfes 
commandemens des' armées. Malgré sort' ‘âgé, 
qui ne surpasse que d’un an cirtq lustres^ïl'ëst 
nommé chef de l’armée d’Italie ; il lait' là cfcfa- 


quéte de cette belle contrée, et il force PA%- 
< triche à lui demander la paix. > 1 ^ 4 

La faction usurpatrice du trône de Éitëbéfe, 
pour se dégager de ses obligations ertveré'liii, 
l’envoie conquérir l’empire d u Croissant ; rdàis 
la Providence ne tolère pas l ? àstti J pâtSÔS?? a la 
violation des propriétés; elle fait echbiiélr’îes 
entreprises de Bonaparte en Syrie ; ëllë siisèlte 
une nouvelle guerre à la France* ellë tnet âbx 
prises les autorités de cette république; elle 
fait cbasser les Français de Tîtalre : la France 
est menacée d’une invasion. !t ‘ v dqosq 
Le moment est venu de' détruire céttè fac- 


tion homicide; c’est encore Èdnapartë qüe f la 
Providence a choisi ponlr cette oipératidri. 1 Il 
part de l’Égypte il traverse là mer auihrffeu 
des tempêta, ati'tbilieu des vaifeseaük éhne- 
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mi$. Il arrive en France , il débarque à Fréjus, 
et lorsqu’on Je (Croit au Caire, il est au milieu 
de Pans. , r , 1 » , m , 

Alors la p*^vi4ence lui apparut , et lui dit : 
n,Je t>i «bo^i]POtrf exécuter mes desseins. Je 
veux que île peuple français soit puni de sa 
, cruauté, envers le dernier de ses rois, par une 
soumission (absolue à un nouveau maître. Je 
V v;eux, que maître, exerce une autorité plus 
^açte et, plus redoutable que les rois qui l’ont 
précédé., jJe t'abandonne aùxt seules ressources 
de ton génie, et P cestà toi à combiner ton plan 
dç manière, que, sans faire souffrir trop ou trop 
longtemps la partie innocentera peuple, tu 
puisses atteindre aux plus hautes destinées. Tu 
useras brillant dans la guerre ;.tes victoires enfle- 
ront d’orgueil tes concitoyens ;4én, nom rem- 
plira tou pays et l’univers d’admiration ; -ta 
renommée triomphera de toutes les opinions, 
-de toutes les résista nces; tu renverseras une 
autorité sanguinaire et partout .abhorrée; le 
peuple se réjouira de voir à tes piedsses tyrans, 
et dans son ivresse il te proclamera son chef. 
Ya, agis, combats, triomphe^ force tes enne- 
II mis à la paix * et tu deviendras le. bienfaiteur 
de la France et le sauveur de hfîürope. Mais 
garder toi devoir de l’ambition pour toi-même; 
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oarrlc-lo. d’être usurpateur et conquérant, car 

F lx au mon 32 ». i3 *ilm 3 sqoiud'i «b 

Tant que Bonaparte a suivi les conseils de la 
Providence y il a triomphé de, scs ennemis; il 
les a forcés à la paix. Mais la victoire ayant 
accru son orgueil, il a voulu être empereur, 

îi iFWt i r §& v '&rf§Tïit$ lls 

les trônes, il a voulu tout conquérir, tout en- 

ïfâifjK iP\J fc WTq « ^ id ence s'est 

' tafe fl» 

%W r é%iîfiWîÇreHïiif 1 Mm* 

MfiC font 

les grands princes, le désir de la paix et de J» 
cpncpr^e, up yj^Wacliement ppurle bonheur 
de tous, un penfi^a^^ifçfMtppurlaijwptio^ 
el la 

engagement envers |es souveraipsilég^timesjtOB 
Ce monarque, n^ait les q ppJa t P», * <{ es. Jjum i ttres! 
et le génje nécessaire^ pour remplir lfis^voes-dej. 
la^rov idcnce .,,£hél>s’ftô ^WÎIlM^ÿllbfctW 
illustre de cptte auguste fppc^pnbBt qependaott , 
ce gouvernement français quHhélMpt, èleakinfiun 
combattre, çioins par la.fütqç$le>es armes (fueq 
par la puiss^cg de sou génie,» et qui ikiqûnmt 
succombé sous les .efforts de toutes d eu,fc * a,a * 
pas craint de représenter la nu Upn russe comme j 
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,« cMi éo mme j* 
<g*«(tt,>ihdfgn« de prendre part au* à(W S 
de l’Europe civilisée. 

fil ?t> iX t U i tu w, »- il , in*il ■ f ( 1 1 > ;«!► I 


idées de ' t ancien Gouvernement fraà- 

ln ‘t* ”“l HH à tétfiid de la Russie. " 1 

, IU*tltM|fEI9 i>Xj* oiouV ti il ,il ». il,.* , . ..; 


‘ u<Ije ^ef ' d’Srtcîen gouvernement français 
les orateurs et les écrivains â Sa soldé 
turfr répété ta fît de- fois après lui , que lâ Russie 
wt «Me* puissance - barbare qu’il importe au 
monde entier prisais principalement à l’Eu- 

rope p ^connaître si une telle assertion est 

fondée: *u.q tu >Jt w«,vo ■! «t.o. s,;, .i 

i Sansdodtè^ uh gouvernement ët des hôte mes' 
qui jouissent dans l’Europe de' la réputation 
dec posséder de grandes lumières, et qifr ont? 
acquis ,. p®ür ainsi dire, le droit de régenter' 
tous des peuples ^ pér.Tüsage que font ceS peu- 
ples de leur kngage , de leurs mœurs , de leurs ’ 
hafouadesv de leurs goûts , donnent à leùr opi- 
nion «ne grande aütorité; et des hommes ’igno- f 

ran» iOto simples ( et les hommes poUr ïà'piu- ' 
pa«t soni:< ainsi Ait») pourraient étré facile-” 
ment portés à se ranger à cette opinion,' sloU» 
la laissait prendre racine dans des tètes ijtii ne 
jugent que par les idées d’autrui, et qui n’ont 
i» 



{#)) 

ç^ejpécps^ ijçç§ f p<WÎÎ# #â' 

spr^ons, sont jfp f 1 c| é e^, s u r ; cl^ &i&49feâQ8? 1 W^- 
^ç^testaJale^/jjetsiiscpptibks^Pr^e- p&oqdi#i en 
.^çït^s jo Jnodfi'b. 

~ Muis.tiçi^eile? a^e^m wnb te^eme«t>d4- 
puées dp fqpdpWfi n 1 îEJtoipWfcte- 

£,t,rqjt deŸsPWqp^^jgftwyprnei^wt-fet.dft &a 

y.qu’u» îlfrf 

homme ne peut ÿftjjr, 4^ (^langage jpppavla- 
â&9à i t ¥& i 9$* fefts^e. jataje», qnîpn -M-^port 
^jfii^e dP|CQ)èrp,qui suppléeài^puis&anfle 
4$ % ¥ wnpftt^un ennpppi Jiedpu4aM^r 
,ses . taiens «g^flers qqp.ppÇ, SQP^éqie çpite- 

^iqiiPfk fri! inp oorf)V<'ini<iiO'joi ou Judril 

tripmphps, $$ la,Mu^ie r: VW M 
4^ poljfMMÇri’fiovfiîmh^ 1 ki 

p^çjtj %ha^,? M ç;ps^ i’aq- 

dace et de jj^ jpfWP-TaiW fai, que dp pi^lamçfld*-* 
^llçs. ge* V ne.» pef *. et, il fewt, a-v«inkk# <te la 

^ua ïqwitwr 

4fflggq| çk^ik* kîr 

|^F,4e\ fU '{) ^qqobyùo gouopjot J*o or?»J>iï f.J 



( $1 

tJes injures gnûsstèrès;'*fii’i* ^idit Cbtftérité de 
f«s vouer au mépris qu’elles méritaient, il de- 
vait ce méprit «^gloire, puisqu’il était cer- 
>tain de répondre à tôut par des triomphes 
d’abord, et ensuite par une conduite qdi ne 
s’accorde guère avec l’idée qu’on vdulaitdonner 
d\ine puisiadcé barbare, puisque eètte cori- 
idaite remplit l’Ëürope de la reconnaissance 
qu’excitent ses bienfaits, puisqu’elle le comble 
des bénédietiotis des peuples / 1 '! "* n immoff 
3u Maisce que l'empereur deRnssiè n’apâs dû 
■•foire-,' a? jugé même indigue dé d’en t re- 

prends, je le ferai , moi ; qtii rié stlis pas son 
sûjet; je le 1 fora r pour lift paÿef ma part du 
tribut de reconnaissance qui lui est due par 
cette Europe qu’il a sauvée des entreprises d’un 
homme qui tétait Servi de ses lumières et de 
celles d’un grand nombre d'hommes à talefts 
pour là traiter avec Une cruanté sa As exemple, 
pour la plonger dans les ténèbrés de l’igno- 
rance, dans une véritable ba^bariè. v ' , H 

Bonaparte a parlé de la Russie aveGÜ^^ 
À* dédain ; et pbr déite manière de l’envisager, 
il a montré qu’il en’boftnaissait péti le génie. 
La Russie est toujours enveloppée d’un voile 
impénétrable aux yeux des plus claièvoyans : 
elle marche sans être aperçue ; elle marche di- 


Yi vfiçiri T? 

rec 

. i. 

elle 
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tèment vers'le luit qnVllè ’sé et 

ty Ml Jilir • i ' ' 1 y : *<»> IdV J* "' * i.éA ULfi 

j f y parvieut , parce quelle al art «e scrcnS- 
robèr aux regards * les plus pcnètraUk^ fiàirbe 
qu’elle se fait ouvrit* les barrièrék" jiai' , cëtiï* 
mêmes qui auraient 1 intérêt lés tèriiUifélin'ééi. 

La France avait Vair de se' téiift’^'-dfeVàta 


de la Russie avec toutes ses t u’ùi 1 H*és j ddd$ ëfre 
ne l’apercevait pà's, et*ïê gèniè'd'élà'R'ttèsîê fié* 
métrait . et iï^’ominait iur 't J ôüt! lê^êô’rt'tiHëdë, 
quand les autorités françaises' ‘séddMsàdéVddà 


représenter enchaînée’ idt tU'iliéu dèÿ ! gïàfeés 
du septentrion. / fW * ! 

JF* «‘YM* ui! Jij- 
. Cest se faire singi 

3C|Jj-Btf.Q ;d wr n 


iguIiererneUt iïltüiîfdi ^qtie- 


le système politique de ’ceVté pallié dÜ^ 
dans un intervalle de mbïSVd^h^ài'èl/lèV'^t 
eneoïè réduite a la cohditioii'd*iiriè"|)uisfer]èe 
ijar^rè. dè sont ces érreurs‘^dê'jd^éhihHt 1 ^iii 
proai^isefit cés démences dé Féaprit, ètqüi ëgk- 
reiit. 11 fallait considérer là Rtiè^îé, noU Yéfle 
qu’elle était sous le régné dé Fédb¥VhiîiiS4ëfle 
cju^éllé'paraissait être sôhs’le règne déFlèri^e- 
le-ôrand ; mais, telle qu'elle est dé venue 1 , Widee 
du génie incomparable deCa'theriné-la-tjrandé; 

’V(I )rr0/ij.JJU A r, •' 

mais .telle qu elle est aujoutd nui , dirigée par 
la poti tique habile de l’em per e u r Àléxa u dre. 
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v q1> / 

Il est ri,dicule 4e faire envisager à l’Europe la 
puissance russe comme une puissance barbare, 
dans une circonstance où elle doit le plus frap- 
per d’étonnement, dans une circonstance ou 
elle donne la preuve la plus effrayante do la 

j . :,T‘ ’ y 'J ffiyJEjyn aornontL. 

discipline , de la bravoure et du dévouement 

n de ses troupes innombrables, et de l’habileté 

urrrnnmr; Jvwoimi mit dr/f. 9nœaJI si -U- 

de ses généraux: dans pue circonstance ou son 
- I . • RT ^ T) “ r,,> 5 ’S! Jo tie/oar /irr.l ■».! 

génie dirige, comme par enchantement, la po- 
litique de toutes les cours, et les fait servir, 
sans qu elles s’en doutent, à l'accomplissement 
de toutes ses vues. 

^ rr JSi,J^i>£ien gouvernement français eût été 
çiqssi Ingénieux qu’il s’efforçait. de le paraître, 
pu méconnaître la politique profonde 
^.çgbipet.djB Saint-Pétersbourg; et s’il n'a pas 
1 j^pergq, ^stymlfem eut la marche de ce cabinet, 

a sou alfaire; 11 a agi sa " s 
• j|î’wipp.^^ s , ob i el; il a inarcht: ' sai,s sav< f r 

•4g» ë allait 1 quoique entouré de grandes lu- 

‘mfWk il s cn vantait 

.ftgp^l^piÿspftcaqu’il nous désignait comme 
-•JwlWi P as fail ta “ l |e chemin eu 

vWPeu de temps ; dire , { je cabinjet ' 

.^Saint-Pétersbourg l’a. conduit parla main, 
et il n a mar^qu’autant que ses mouvemens 
out été néçcs^^pr^ ^crni^r , 
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qu'au tarit qti'ils ont’dü' altotitif à l’accomplit 
sèment du systèt^é*fctjriçü ! ^i J IÀ l èb < àfdëlïüssféi 1 
C’est ce qrii sera démonté ' dans cètte his- 
toire. ■’ : ‘I " i *nid> )■> .vicninoti 

" S’il Allait efr crioifë l’dhferèh ^dVëftiëirièWe' 
français", -la Russie tout^ëhti^e'ëtaiV'U^-eott^ 
pôié de ' barbares 1 ' d'igrtëtfeds et 1 'd\ilSURfe? ? 
cetait un payteorisfîtiTé^frittk tes^ëty« J dll' 
GfaWd^eigitedt*' biVhtvèîrdii fcbëF fallut 
tremble*- 1 , àû le'pèii^le doit Wùï 'etfdWèi^h* 
sé^laiaidŸë^ôit W typàtigm i èktWü(™ei l tiÙ 
léi' hounwes Ué sont^që dé* Whèhirià 

fiift ’mbuVUit 1 potitstes i«tériêrs’et !i pbüt i éës’ <; bèi 

ëfcfUS! 11 0) 0§K7l;h2‘/h •JXl'i JCfpjK ‘ijj-îo h èudiu 

'l\dJcîMi’ gdüvei'tiëihëuf ¥rà«ëÀ&bfferiP 
«ft ''dé’ptèndre 1 U partrè' Wrft’, 1 ÿüh^ 

d'brihW Iie'cTi’ânge hrit Kdéë '^ÜH! 1 Tarifa ^jiri'Sè 
là' Rü&ië.'i’Pi^jerid'âîittir qUë'ht ftÜ&të'rib'pSi 
p& p 1 r6<fÜ'iVè r déi chéfs-d’bèu vré^tle^èt^ 
dans'lék* k^ti; r ijüë sôrigérfiêftftlëri 1 ktf iët-d Siàufl 
lé 1 apport dëà èônùaissànc^ HtiUiïttVres'P'C^est 
üh fai 1 !! qh’dft riè lui contèstefà |iày, èt ’/é ’éttiW 
iièris (jlié éà ciVHïSati'ort est ttop hriuVellépbriV 
qu T e fie puisse, cômme fés^hirtîrittS qui sé'Và'ril 
tëiit d’üitè civiïtsâiioft atttFqrië'j'hbtUmei- <ïëS 
tojiiriaes célèbre^ 1 nés da ns Stiti Wii 1 Jéfsa is 
sou'Sië i'appoi'rdcs'scîéii'ceÿ, eH? à ; fidt fcd-tpëH 
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il? progrès ; mais je sou liens quelle est parve- ' 
nue au plus ha ut .degré d'hahileté.dans la poli» 
tique, c'est-à-dire dans l'art de gouverner des 
hommes, et dans l'art bien plus difficile d'as^ 
MWSltàÀ ffft ip^tspj às?» besoins 
dgs nations étrangères, indépendantes d’eJJe^ 1 
et. prgueillf uses de posséder des hommes pavana 
^distingués dafl^ ( 49us,lfs genre^ (f 

Peut-être l'ancien gouvernement français 
s’jétait-il, tjrquvé, contrarié dans ses vœux, mèu*i 
datis ses opérations, par cette prétendue bar- 
iole du peuple fusse, qui, dausson qpinionq 
Tremblait à, l’esclavage. Peut-être avait-il at- 
tribué à cette apparence. d’esclavage ce moyen 
qu'avait, lp .gouvernement russe.de luhopposcr 
dps^pmées, innombrables pour faire avorter ses 
projets de, ,CQijqujêtcs, Mais il se serait trompé 
grossièrement squs.ee rapport, puisque ces rai* 

, spus ont concouru à illustrer davantage encore . 
Ingénie. politique du gouvernement russe. ,, ;h 
1 ^,jL:«tle maniéré de voir de l'ancien gouver- 
nement fiançais m'engage à entrer 
discussion que je crois nécessaire pour fixer les 
4 i^cs ^ir-çe.qifou doit eulemlie par bubnr^; 
car ^^pbario du peuple russe ne serait rien 
ppnr b peuple français, si elle ne lui semblait 
pas, noe, Situation propre à engendrer l’escla- 
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ter encore une civflUation ^^troD.nQuvelIe^ qni 


a f^yorisé J’asserti 



ir.^q^r Jnsrtn qT *>? ouf) vite t « fftf 9Tqpn 
prou ver que le fâuÿejr^is , g#*# 
j oinrj?)v?r*c? ^î^%iWÿ^ 6 âllfcj 

n o oiinl icotiAn « À* À 1 ! 1 ' 


j^DTKaaVlJÇ» >»! JfTOÇ P.IOl îKHKlJ . îKJWCUl 

TnSffiffite iHfP.W^cf ep^b 

naissa ne es fit^ues^rd^ W*fob 

v e ?mvî ? se ' et m s ^.wë*i v »ffifei 

a été bien au-dessous du gouvernement riiffj^j 

tmer la politique des cours. h tctVl »irp 

.. «pjg 1 » . afqlfraii IfiMtdéll 

o 1 ,? Hïïfef.IffWf V IfôWWMMIMÜm 
d »f“oy^?on 1 ? 89 oiiqiS , IÇfi les iHfaiKftteritt 

fffeMf 011 est m éWïàta 

distinguer lu chose, et on ne la confond plus. 

’OO In i-rtrvf. A».,»..» .1 . 


nttio 


- w - I LH t • IIUU , iJimuo» w * * ^ »^ W 

avec Je mot;, erreur devenue troj^omj^p^ 

f W«^te swmw îïSài^w» te 

juger sans refîeJxYJn , et d adoj)t,erl ? ^^!emenJ , 


I » • i )Im '1 LJ Yr c iUI * ‘ miMbniwu nui. 

les pensees et les sent, mens de ceux q ui qq| b 
de I esprit, de lautonté, cl qui les me, .eut. fc| 

De la Civilisation et de F Esclavage. ' ' 1 “ * 

-boi'f»» ! TUOlI Î39qi>.»l âio?. fllüb r fU -IJJII r'/l}‘» i^>l 1**, 
S,, d apres lbpr.nc.jKs, jesformes cl la con, 

dililc de 1 .mrirn i;(,uvcrnc!iii'iil fram ais, il l;il- 

lait considérer la France comme up état cm? 

< < 1 1 , . 1 K^*»')}lbomil' , v. ■ i.U ÎJD ïTjrfl)^*'^ 
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n'éfetfq rt’^^l^e’ü^uis^' 3 ° nü 310300 r 
iâee que se forment les puï>ïi- 

i ibvuâiq 


:y 

Tôt 

s 

P 


dè’lhi ^t-dp^èt^'d# té Réputation, de l'honneur, 

dété ) i!8èd , ë^?fdy^!s^ parce qu’elles font passer 

lefefcdhittf^dèTébh de naturel celui de socia- 

bitïtë . 1 Juomomovuox ub tuoï<-jh-ift> noig ale & 

Eià'fciVîl Isa tidh ‘dépend ra i t u n e c<Shc/i tion pire ^ 
que l’état de nature, si les homriies revêtus cté 
laülorite, où accordée ou usurpée ? se permet- 
taièhf ’dle I sb > fifeWïJ^ d e cette autorité, au gré de 
leùr'àffi bitîôrf 6ii dé leurs caprices, pour tou r- 


de leurs biens, pour leur arracher l£urs enfyn§ " 
et les faire égorger sur des champs de bataille. 
La civilisation s'apercevrait alors seulement 
dans les mœurs du peuple, dans sod goût poul- 
ies sciences et les arts, dans son aptitudëà les 
eu hiver, danssa politesse envers ses concitoyens 
et les étrangers, dans son respect pour la vieil- 
lesse, dans ses soins, son zèle et son indulgence 
pour la jeunesse; dans son attachement aux 
jouissances du luxe, aux commodités, à toutes 


(f >; 

c^s ^^atçsse^^î* vje des pw- 

plva .barbares, tet^ui , fq^t,Je,,ç|^f ra^d^. la <ap^ 

c bap* t îîr.nnoo Ji'up rioI ?.9b ni w nVnp inuq 

Mais ujn r ^l > pe«p|ei^#4<|es^y«rd© l>utom , 
riié, yJeUe, <qu? dfeigP&fxf ^ *ei»itift$u 

esclave plus vil qu’un, jpenplja Jbaiî^wr^jau non? 
civilisé; -ca^ qel^-pi , ji^^ses4^ r ^4Wft ftp© 
exi$l,eucq ^ip^^ .iq^jiqalft, n^étp$, rpMf, 
plus^paJale^juiR Jeffrey?,!. dq. résister àt la .maip , 
qui l^guide, pari dç ,ce nfiQude de* la .ïp&p^ 
%^,W, la.wMM-Ej’y a ^iieotfTer..tl(!n’q,p3^ 
possédé les lui» if^^s péoeseairesi pour censurer! 
l>qtprij^é.; i| >( a v ( épp..,is ! 9 lé i pqwaoi> compta tUj 
n’a pas con,nv t f|’, intérêt AUrdeJé ,dé son intérêt 
les ipntsdejyp^» de bonJ^m commun^ lui Wtt 
été inconnus, et il a ignoré ce lien d:iu?éfièfe 

général pptMé, (forrnepa* le çqncpura dés hu; 
raiéres*, par, la,ressen»Wanee,des qpinioniîpiafj 
qui, en imposai, s’il ne l’enphaînerpasj à,npe,aur{ 
torijté, twp excessive , , qu i ne souffre pas d’autréb 
loi ,quçi , veUéi d’une,; volonté , qonice laqueUm 
s'élève et , prie hautement la justice et la droite 
raison^. ,M')j(nq -,1 inv^mî inp ?jot *o!i li-tir,F>9R 

dnfe végète, la civilisation in’estqu umesclat) 
vage déguisé, lorsqu’un peuple n’est pas gpttn 
• verné par des. lois éonstitutioiwi4les } invaria- 
bles, nup&ipar le. ipouvois absolu, d’un maître^ 
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Pahs lé prétftier Cas, lé pertpfê'éîii protégé 
Éf££n f; ij!P&tëy pébèé’ipi'fl'nfé'lpelît étirtérêpVis et 
puni qu’en vertu des lois qu’il connaît, qui 
ont été édritéS 'ét'pi'Umulguëés, et éjni lui Sér- 
vëHt’dé règle 1 pour sa conduite, pour l’exéoU 1 
ttOrt’dé SeS’ Obligé tibhS civiles. 

‘Mais dans' lë'séëOnd càs, il hé fait pas liné 
acftibri 1 , 1 pas 'iihh dëttiàëéhé qui ne puisse être 
interprétée p?ir und 'autorité arbitraire ét ÜëS^ 
potiquc , 'efèbrflkiiière à efcjfokWlsa'tfôétune , sa 
tranquillité, sa sûreté, sa vie même , puisque 
lés votent i^rts de Cette autorité sdHt ignorées, 
jkiisqUe sa Volonté n’est même pas indiquée 
et 1 lté Së 'lit rtirtlle 'parti, puisqu'on 1 rtc côn-- 
îiaît ribn d'ètlé' qui puisse servir à régler la 

Conduite. mil •* » -non vu r. !i t-> . suur fto-.o • ■>!• 

Le pétqilé français passe avec raison pour Un 
peuple civilisé; je lui aéCOrde même qu’il est 
lé peuple le plus 'Civilisé de l’Europe, à cause 
dé la (îorrcéur èt de ‘l'agrément de ses. Moeurs ; 
miais jooisstrit-il des'blérifaits de la Civilisation 
SOàis ranbiéu ghrtveriiénveht de la France? pos- 
sédait-il des lois qui pussent le protéger et le 
défendre contre la tyran nié de cé gouverne- 
ment ? " olquoq . 

iJé peuple frahe/ds avhitdés Vois-'ééri tes ; mais 
pétait SeuleMérit dés lois civiles!, criminelles ét 
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tic police, c’est-à j dire ries lois destinées à servir 
rie règle aux tribunaux pour juger les difficul- 
tés qui s’élevaient entre les citoyens; mais il 
n avait pas de lois constitutionhelles et' politi- 
ques, fixes, déterminées, écrites et consenties; 
il non avait que le simulacre. Cea espèces de 
lois étaient accommodées aux caprices,'! aux 
besoins, aux intérêts et à la volonté de son elieÉ; 
et quoi quelles fussent asstijotlies’en appareücfe 
k des formés consi itutionnelles^ elles étaient?, 
«lans le fait, dégagées de toute espèce d’em- 
traves, et émanées de la toute-puissance deee 
chef, qui dissimulait son autorité absolue eu 
la Couvrant du masque d’une autorité sénato* 
riale et conservatrice, qui ne conservait que ce 
qu’il lui plaisait ou lui couvenait dè laisser sub- 
sister. '-in bup Jflotnellbmo ^ n l< j Jntruvi-v 
Le peuple Français est un 'jVeUple civilisé, 
sans doute, et personne he peut lui contester 
cette qualité. Mais à quoi pouvait lui servir 
cette qualité , s’il était plus esclave' que les 
peuples qui habitent les régions lés plus éloi- 
gnées du cercle brillant et éclairé de l’empire 
russe? Ce peuple français était-il plus capable 
que le Samoïède , que l’habitknt du Kamst- 
chatka , que celui du Tobol , que celui de la 
petite* Tartarie , de se roidir contre l'autorité 
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de son gouvernement* et de le-forcer de se 
plier à ses. désirs et à ses besoins. 

Ge peuple avait jbui sous ses rois des bien- 
faits de la civilisation ; mais depuis la révolu- 
tion avait-il connu autre chose que la tyrannie 
et l’esclavage?' avait-il même pu jouir de la 
faculté de publier ses pensées et d’indiquer à 
l'autorité désintérêts et ses besoins, même sous 
la forme d’avis respectueux et de supplications 
soumises? (Non , il n’avait jouit d’aucun des 
bienfaits de la civilisation , il n’avait (connu 
que les rigueurs de l’esclavage. 
ir. Je éKî retracerai pas ces temps affreux de sa 
république*, où des hommes obscurs , dépo- 
sitaires! de l'autorité, sous le titre de . couvert-* 
tionnels d’abord, et de directeurs ensuite, s’en 
servirent plus cruellement que ne font les 
despotes de l’Afrique. Itiep sans doute ne res- 
semblait moins à la liberté et à l’égalité qu’of- 
frait à l’idée le mot de république , que les oou- 
«ériptions, les réquisitions , les proscriptiqns> 
les confiscations , les bannissemens 5j les tribu- 
naux révolutionnaires, les commissions.mili- 
taires , les visites doipiciliaires et autres vio- 
lences semblables exercées par la Convention 
et par le Directoire; et tant d’actes 4 jtne tyran- 
nie inouie auraient du convaincre lq peuple 


4e In Kraace queaoifcg(»averoenienWv'’a'rait>rieh 
de républicain^ p ->q j! id , einuinoiJuIoYs» 

j i) Hélas ! le pauvre peuple tétait -kii-raème 
aperçu, à diverses 1 époques , ;q<u’il »’éta*t> pis 
gouverné ainsi qu’il.voukit l’ètiie^mais ilétait 
déjà rédujt à la .condition d’eselav?e * et il* «|e 
pouvait s|e soustraire à Ja tyrannie de »sw chefs 
qu’en s’attachant à des- factions produites pàv 
leurs divisions, j Ainsi il était; condamné à fon- 
der ses espérances de -ni ieux dans les horreurs 
de l'anarchie. 1 .? h .oîuoJ me wisn J no 
Bonaparte trouva le pettpk plongé dans eetqe 
anarchie lorsqu’il s’empara dujgouvernemetitl, 
et cette situation dfun grand état est oertàine- 
ment plus dépiorablejqu’une barbarie propre- 
ment dite , car il y a i da na- l’a narch iepO' *taé- 
lange hideux d’ignorance et de férociiéi.biiu7 
-s . Les nations sauvages de Ja> Russie qtaien t bar- 
bares y c’est -à-dire,, incubes- > par nature uét 
par; inciyilisa tion t ‘ 7 mais oies révolutionnaires 
de. France étaient féroces j par tsy sterne y èfr dl 
fallait • inventer des m oyens..}iisqü(ak)rs incon- 
nus ! pour i effrayer * d abord iep t<fnenfl«r*yY*t 
pour contenir i une populace i. habituée à la 
guerre intestine et enhardie -à, commettre tbüs 
ksiciimesi par* une fréquente ©t lowgéedmjiu 1 
nité. .. :• UV^nuod 
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it). Au reste p dans tous les accès de lu fièvre 
révolutionnaire, si le peupla: renonçait aux 
avantages de k civilisation , il exerçait du 
nyaius unel sorte d'autorité * anarchique à la 
twérité, mais très-réelle, puisqirelle brisait des 
pouvoirs pour en créer d'autres , puisqu’elle 
orénvei'sa iodes tyrans pour les- < remplacer par 
d'autres plu* méchant b - 1 nr.it .o. • » 

i! Les excès auxquels se sont portés les révolu- 
tionnaires de France* les actes.de férocité qu'ils 
ont exercés sur toutes les classes de citoyens, 
tprouveraieut que la partie civilisée de cette 
France était composée seulement du clergé, 
de la noblesse et des riches , et que le reste 
de la j nation était un ramas de barbares 
échappés à la destruction des Goths et des 
Vandalssuo'ioi >n Ja sonfeTon^i'Jb xuab 
. Si L’on peut avec raison se former cette idée 
du peuple français v quels avantages n’aura pas 
laiRussie sur la France, sous le rapport de la 
civilisation , puisque ce peuple , dans son en* 
semble, m’offre pas un seul exemple de ces 
révolutions populaires et barbares qui ont en- 
sanglanté la France sous les règnes de Charles V 
et de Charles VI, sous celui de Charles IX, sous 
oelpide Louis XIV, et sous celui de f infortuné 
Louis XVI? 
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Si l’ancien gouvernement a 

fuSSi^e barbare; 
eêttrt-cSvÆi ihfcohteSta blement le droit de qua- 
liflë'r' le ^petl pTè‘ 'fkin ça i s de 4 fëçoce • .âaÆce 
Cas, le peuple russe devait avoirun grand avan- 
tage sur le peuple français; car letat de bar r 
bâtie d?irh peuple est un effet de 1 état de na- 
ture et de l’incivilisation : mais la férocité est 
Un emportement de l’âme, une passion altérée 

de sang humain. ' ^ \ ZZ 

obflWQÜgrtïaiife 1 telle qu’on doit fa conêevoirà 
l’égard des peuples , n’est pas un appétit de 

™ J.M iDLUaVJJLPS nsiu.^h SlStn 

cruauté , ■« est simplement une situation $au- 



Ifit 

ni 

Ioq 


«aient de barbares les étlÆiti^fs ^tfijne^va’i^n 
^iftt%èift4a l riguè l /'Dh l e liltë l Iïtli«ion , pe^!^r ijj<| 
par des lois, par des institutions , par nn/jtrpc^ 

tion , par l’emploi dés hommes aux travaux 

i FTT.i- c'noY no 8iBtn ;to»«9 

utiles, par ^attention qu on met a leur inspirer 

le coût de la propriété , des commodités et des 

• • - i cjl ->x V 1 ' 1 HdTusW 91 

jouissances; mais la férocité est une passio^ 

sanguinaire quoti ne corrige pas. C’est un 
h ..... .„• ° ttfp •>--h uufing 

fléau qu il faut détruire. 


oi 

>b lisvB 
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Sous quel rapport le chef de 1 ancien gouver 

nemeiit français s’est-il donc cru çn droit de 

i ; 7 ir. <i'.r ' ,, dqtnonJ 

traiter le peuple russe de barbare ? J avoue que 

,n oonymvovl ai ‘>up swupliîinOT no B 
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KailaWiœ!\ a w* e liWijs l n «!.'viHs 

fien qaps ifeS «JH? 


•lin au JUJtJ i su mn nu «»u[uw owir^rini 

efôP/gffiSSRSftf ■ raa* mvs Jm>* tk tm 

vernement a été voulue et ITfîA v ÀSfl aq r ,mfl- 

ro< xb*&> 1 a tewOTp?h»«<l.te>««i*':â» 

KV^kH <çw c '«' S MPto ma- 
u!fInoiifi,iîft Pp.MJîlftsu'ia . 

m J «ifclu : au£ ®‘ “ 1 Sf. u P. Uistpirç , combien 

français étyitiojn de la.yéri* 

M Mm et do u. 

jjSjffik u e üife.F our & Russie, et de quels 

oq"ii^Æq r °^ e est r ? devable * la puissance 
delà Russie ét ; à f^poh tujuq^ *on gouveri^n 

ment ; ma, s on verra aussi que les plus grand» 
sucres obtenus par ce gouvernement ont clé 

anu Sa WHfflMSPBP aux ordres de^ 

TfeUT 1 a lout d ir^p mém & 

nde crise q\n a bouleversé l’Eyrope, çt qui 

"«uo£qa.fe£mt!.5f toia \» fi*KRj Eulln , 


^rovi 
nu 
gra 


•ï ,. ,1; , ■; r*rrr » 

a^verra bs efforts^ lads Bonaparte pour 

triompher de ex-tte Providence qui l’avait tant 

aidé, et on remarquera que la Providence ne 

8 


i. 


( > 

l’avait élevé si haut que pour rendre sa chute 
plus terribto, et" uour>. qp’ihpervit d exemple 
à ceux qui , iforAme lui , cftercfiCTaiem à édifier 
leur fortune par l’expropriation et la ruine , 
par la terreur et l’oppression. 

I ;J OIT IdOl AJ 
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ai a loi al md hwjujufi *op aq< iu J I ab 

tuaiuahh.inav x. iq al aloi -d , aldinàbieiioD «ulq 
lük juin luqilli tnaniaîutjfi la/ ?.ulq >1 , bnfilg 
iio'np tfiHi*» ."iü >nfcUp eu'q tuiuixi .Juouitnoo 
«lotip ta .jo -imwin'UJK «naLiauoo rl 
*ibq nui J *u J k’ 6r. ->1> Jtoqqui al 8i/oa îm;t onim 
.aupiJiluq »h noqqiii al «uro* *>’P aiailgoil 
aiaiuMin juu'h nauisra ta) fi tabaaoiq nm‘1 
-euil fil ieîu9<i3»qai )!• «ciadofiJ vi , 9încn«'aiàtni 
eupi.iiloq fia eb antuuavnofii «ai moi aufihsu 
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LA POLITIQUE 


DES PUISSANCES DE L’EUROPE. 



Du génie politique du gouvernement russe. 


La. Russie étant celle de toutes les puissances 
de l’Europe qui joue aujourd’hui le rôle le 
plus considérable, le rôle le plus véritablement 
grand, le plus véritablement important sur le 
continent, mérite plus qu’aucune autre qu’on 
la considère attentivement, et qu’on l’exa- 
mine tant sous le rapport de sa situation par- 
ticulière que sous le rapport de sa politique. 

Pour procéder à cet examen d’une manière 
intéressante, je tâcherai de représenter la Rus- 
sie dans tous les mouvemens de sa politique , 



-.j jùï &)h Jnarnanm>J‘î f tvtM jnj* H .eiavinu'i 

depuis le lègue de C&th.e?i nedf-Qrapde, à 
ee jour* al ,1’On, verra, 
favorable à son ambition, plie 
à (toutes, les i nations » !» m$}w «WWWflifllî 
l’Europe, et que, sans sa poliliqve fl t9,9*c Jf? ■ 
souverains étaient précipités dp jlpurs^ônp^ 
toutes les, usMqus .étaient esçlavçp.| ._>[ >n{> 

, Le , règne., <k , A SH . 99 

ehobaiuoHteUt, perpétuel de triomphes, de coq- 
quêtes, de prospérités e.t d^e ^uifssance^jpapcç 
qrne aa .pphtiqee a été .pu, piicd^îppmeqtj de 
conceptions hardies , ' fines e,t ,#hées; ,parçç 
qu^le n’ajsiflkis fait usage des a force qqedan^ 
k>juiste proportion, exigée par, le jeu desfl poli- 
tique^ ou pqqr en assurer 1 action, ou pqurey 


accélérer k tePOYWPt. t ,*1,9^ «abÿiab 

PipEro-le-Grand avait seulement fécondé la 
puissance dp j’ptuphe russe; cétai| à ÇaUte- 
n au’il était réservé de la faire éclore : c’est 
à l’empereur Alexandre qu’il appartient d’en 
Oftftintewr i’éclat, et delà porter au de^réj^lé- 
,^tiouoù éUp ale droit d’atteindre; et ce prince 
tfxp&m&niH -en, continuautdagir co.nme il 
3 ifèît j’esf à-d ire , en rè re|- 

«taW9A(^9Rf>t,^ politique adopté 

*QO 9\WWfo#HK Jvjfli , f f- . . .u 3) , pqoo ah 

C’est une chose digne de l’admiration de 
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l’univers, et qui fera l’étonnement des races 
présétites èt futures, que le génie d’mie femme 
aiit arradhé un grand empire de la profondeur 
dès ténèbres de l’ignorance, et l’ait en quelques 
anrféés civilisé au point de la rendre capable de 
rivaliser avéc lès états les plus brillans de l’uni- 
veVs. Ne croirait-on pas que l’Éternel ait voulu 
que le Nord fût le guide des humains, et qu’il 
ÿ ait placé l’étoile polaire destinée à la conduite 
des voyageurs, et un gouvernement pour la 
conduite de tons les souverains. h i -d-' 

Et en effet, si 1 étoile polaire est le point vers 
lequel sont fixés les yeux de tous les naviga* 
teurs , le gouvernement russe est aussi le point 
vers lequel doivent être fixés les regards dé 
tous les souverains. Tous sont exposés à donner 
ejans des écueils, s’ils perdent un moment de 
vue ce gouvernement, dont la politique les 
éclaire, et l aiguille de leur boussole doit être 
constamment tournée vers ce point si impor- 
tant. 4 

Placée sur la cime du monde, Catherine u 
observé pendant long-temps la politique des 
puissances de l’Europe , avant de se décider à 
prendre un parti. Elles les a vues tontes tour- 
mentées par l’orgueil et par l’ambitiôn, arides 

de conquêtes, acharnées à Se combattre et-ii 

-cT, nofiAimhf : -b engib onn taè'J 


( fl* ) 

se détruire. Elfe' a remarqaé stirtoüt que des 
haines invétépéeà' bédaientr pemlalht quelque 
temps au besoin de se reposer, >etquedes traités 
ne servaient qu’à refroidir ^des"furenr9'^qt»’4 
suspendre'defc vengeances, 11 qu’à déguiser* la 
mauvaise foi , qna renfermer "les germés de 
nouvelles guerres. Alors elle a combiné son 
système politique; elle l’a mis en rapport avec 
la politique des cours, avec les passions 1 et les 
intérêts bien ou mal entendus de tous les sou- 
verains. Mais elle a trouvé 1 , en combinant efe 
système , qu'il ne pouvait obtenir des résultats 
prompts, et surtout infaillibles, qu’en ap- 
pWyant ses desseins et sa conduite de moyehs 
de puissance capables d’en imposer; et Cathe- 
rine s est d’abord bornée uniqueme'nt à créér 
des fofees, à organiser, à instruire, à disci- 
pliner des armées; elle s’est bornée à attirée 
chez elle les lumières, et à former des hommes 
pbhf le militaire, pour la marine, pour la 
politique, pour les arts, pour le commerce, 
pour tôUs les genres d’industrie, pour tous les 
genres d’administration et d’économie pu- 
blique, et après une expérience de quelques 
années des bienfaits qu’elle avait procurés à 
scS peuples, dans les contrées presque stériles 
dé éès Ÿafetes états; par celte conduite, la seule 
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quelle put employer pour mûrir ses grands 
desseins, elle se crut en état de pouvoir mettre 
au jour ses conceptions, de pou voir commen* 
cer ses^ntf>é|>®i#bSfl!liro , it‘vj é'np înoiBvioa on 
Catherine savait que les arrangemens qu elle 
avait faits dans l'intérieur de ses états pour 
seconder son ambition et porter sou empire au 
plus haut degré de grandeur et de puissance, 
avaient peu occupé l’attention des cours, qui 
se plaisaient en quelque sorte à regarder la 
Russie comme une puissance fixée dans les 
glaces du nord , et qui ne pouvait prendre part 
aux affaires de l'Europe que comme auxiliaire, 
sans aucune importance, comme cela était 
arrivé sous les règnes des deux impératrices, , 
Anne et, Élisabeth, Mais Catherine a prouvé 
quelle avait plus de génie au milieu des glaces 
de son pays que n’en avaient des souverain^» 
ftbicés sous les zones tempérées. 

« fille vit que la politique de la plupart des 
puissances de l’Europe était d’observer unp 
Jaounefoi scrupuleuse et des égards particuliers 
envers les souverains quelles n’auraient pas pu 
attaquer saus danger, et de ne rien ménager 
pour s’agrandir aux dépens des faibles, ou 
pour des faire servir à l’accomplissement de 
leurs projets de conquêtes ou d’envahissemeu*. 


(( «»p )) 

qwn, d*/bcuhés,aksf,gï¥mdie* 

puis*? neessbertoha HU>t;à, captiver tL’fepi iûo«| pMf 
Wiquft.p^r d^siAB^Uéstes i«tid(*wAr#s fc Q^in b 
powr se faine des. a mis et des alliés co&tre 1,'iJv 
#! s t*çfl»i tandifcfi t*’fi Ue^heconsu liaient mîliopi- 
nion, ni k justice, pour opprimer les faibles,, 
qui étaient -toujours victimes, fie, l’ambition ou 
«lu besoin, «les, .forts. . „q uiueiumoo allô 

•uj Elle vit qo'il n’y avait entre les puissances 
aucune liaison , nulle hiérarchie; que ni la res- 
semblance de religion, ui les .rapports dan- 
iérèt «.'étaient capables d’armer le font en fa- 
veur du faible,) et de garantir ce dernier, de 
l'ambition et des vengeanees ; et Catherine 
conçut le parti qu elle pouvait tirer d’une poli- 
tique si. incertaine, si turbulente, si égoïsUb, 
et surtout si déplorable. ■ m, jmp 

Alors commença à se développer, son système 
politique- Elle dit i Mon empire sera remarqué 
par toutes les puissances de l'Europe; le cabinet 
de Saint-Pétersbourg sera nécessaire aux intér 
rets de tous; il sera consulté dans. .tous les ao- 
rangemens, dans toutes les transactions; U 
sera -invoqué dans toute.v les crises, imploré 
• dans tou tes les guerres; l'influence de la Russie ' 
détendra dans toutes les contrées de l’Europe, 
fille sera l’arbitre de tous les différends ; elle 
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éteindra tes, tombes de la* JgAéflftb ,êll#> pli ritéÀ 
^rto«-td 1 é)iVie» i '<k' : lft , pai«} 
ra'ites à l’ambiiiên ; à^ti ÿakrtisi^*, IfïotgitèW; 
ellé étàbhra 'Uhe" ’bnlaùéê'| r 'étM'te c &rt rtïâifi- 
tientlna héqutlilm? malgré les iprthèritiuws 1 , lës 
treasèntimens'etilttsoif des vén^eaneleSfl * f 10 * 11 
>Jo Elfe) dit y èl>pour : réalise*' <eS' prédiction*', 
elle commença par se rapprocheriez He»rx*dù 
devait un.jour s’élever le théâtre de sà grandeur 
etde* saigteiiTejio '0.14111 oUua f wié|w>W» 

)"Blle se fit voir, et ses premiers pas fireîrt 
bientôt: comprendre quelles seraient u*n jour 
ses dest niées) Il fini fallait des exploits pour 
^insinuer; il lui fallait des conquêtes pour 
sétablir.sur les frontières de ceux qu'elle avait 
dessein d’< ncltainer. Bile triompha y elle cpn- 
quit au nord et à l’orient de l’Europe, sur 
ceux qui se trouvaient dans son voisinage, 
dont les pays étaient à sa convenance, et dont 
la oonquête ne pouvait alors porter que peu 
d’ombrage aux grandes puissances, occupées 
d’autres intérêts, engagées dans d’autros guerres, 
et deveuuesincapables île réfléchir sur les con- 
séquences éloignées et si difficilement saisis- 
* sables d’une conduite en apparence si peu 
redoutable de la part d’une puissance incon- 
nue,- pour ainsi dire, dans les fâstes de la 
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politique^ çottsidénée commehtxrs ni' état d Iy 
prendrë’ttne’pïaee impbrtanteio ouuu. rm ojgfiv 

ni i> onp>md \<. *)«j‘n.piln-.4 oiiu'up aomisls aol 
.o>,rin‘J », i i t'r jd >i ■ i j i; /; 1 i. jiRTMires «liioloiv 
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soU;:b ituoî» <•)• -n.'i' <$■;;.} . jh d tnp lOJfiK'i'ï 


La' puissance de là Russie s’ést àcCruë'p'(ft l té 

A ' J '\gèhiè'de sà poÏÏlitfitèi n <" 

d ?Mfch Jujttom 


Les conquêtes de la Russie au nord et !au 
midi de l'Europe;, que l’insouciance pou pêw^ 
être les embarras causés par la mauvaise polir 
tique ou l’ambition des autres puissances, 
avaient rendus si faciles, étaient un achemi- 
nement à la conquête de la Pologne ^eterlaPtq 
logne, qu’on s’était plu à regarder comme unê 
barrière solide en ti-e la Russie et l’A.Uemag«o* 
et qui devait; disparaître aussitôt qu’il aurait 
convenu aux intérêts de la Russie de » én< emn 
parer, q t.ii Ju >b l t t sqojujl 1 f>i> «muais aol 
, Ce fut à cette occasion ? que commença ,à se 
manifester le génie profond de Catberijae. lkMn 
grande princesse , qui possédait: à un si haut 
degré l'art <de subordonner ses ressources po- 
litiques à ses moyens positifs de forces ,, se serait 
bien gardée de faire , ni même de texiter seul^ 
la conquête des proviuçes de la Pologne, qui 
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lui édhùrent lors du premier partage de ce 
vaste royaumeen 1 773.Elleavait prévu d’avance 
les alarmes qu’une entreprise si brusque et si 
violente causerait à l’Autriche et a la Prusse, 
et la part que, prendrait à de tels démêlés la 
France, qui attachait, plus que les deux autres 
puissances,^ J’, importance à conserver à la 
Pologne son intégrité , à cause du poids qu elle 
mettait dans la balance. 

Elle se garda donc bien d’en faire la con- 
quête, et d employer ses armes dans une con- 
joncture où elle «e devait user que de son génie 
et de sa politique. h 

Elle savait qu’elle réussirait difficilement à 
persuader la cour de Vienne de faire le partage 
dUrn grand royaume qui l’avait tenue efficace- 
inent en sûreté du côté de la Russie, qui com- 
iïiençaiO à ise montrer grande, qui annonçait 
« avoir l’ambition de jouer un grand rôle dans 
les affaires de l’Europe, et dont les procédés 
annonçaient des dangers futurs, et peut-être 
prochains, »<-•> .>!• !•<> ■; ■ ■ r: ' 

Je Elle se tourna vers Frédéric II, roi de Prusse, 
qu’elle savait être dévoré de l'ambition d’être 
grand et puissant; et ce fut à lui quelle pro- 
posa d’abord de partager ce royaume, bien as- 
surée que l’Autriche, qu elle n’eût pu entraîner 
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dansspp , projet de conquête,, serait obligée de 
s'y prêter, pour avoir sa part dans le partage, 
aussitôt qu’il lui paraîtrait que la Russie et la 
Prusse ne seraient point arrêtées par ses ob- 
jections, pour prendre dans ce royaume ce 
qui serait, à W* 1 convenance,) , flJÔÎ , r .q rul 
Eupffet, le prince de Kaunitz, qui futd'abord 
révolté de la proposition, ayant vu la tournure 
que les affaires avaient prises en Pologne, et 
que rien n'était plus capable de s’opposer à 
l'exécution d’un plan arrêté, fut obligé, d’em-, 
trer dans les partages, et d’accepter par poli- 
tique une part dont le refus n'aurait servi qu’à 
diminuer la puissance de l’Autriche, puisqu’^ 
n’aurait ni ernpèché, ni retardé la prise de pos- 
.par la Russie et par la Prusse. 
lyÇelte epoqp^ (Çfx^pCommem é à 

sç développer en grand le système politique de 
la Russie, et ,on sop in&nence, a .commençé. 
aussi à se faire sentir plus pujs^nqpjent dans 
les déterminations des cabinets. 

à ç,té apgsÿpçMéj.ÇV; l«a Russie 
s’est montrée plus ambitieuse ,. plqs entrçf, 
prenante. Ejje a commencé alors à établir 
des points de contact, cette mine féconde 
de tracasseries, de querelles el dç guerres; on 
elle a conquis la Crimée, soumis à son sceptre 
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W i trier ^A&tfVët procure 
à ’sëd srijetk "là ka^flg&trori'bt'riè^OhHtterceilu-*. 
«hftlftfeti 1 iWeï4IW»« l iul ll '"P iôlufiiR 

Par la pbrtioh <jué la Russie avait acquise 
ltri\s du preriiier partage de la POlbgûe, elle fie 
fut pas tout-à-fait voisine rie l'Autriche; les 
fristCS rie cette Pologne mettaient ehcore un 
itttertalle im merise entré les riéitx empires. 
Mais la conquête rie la mer d’Azof et la nâviga** 
tion libre dans la mer Noire établissaient utt 
contact provisoire, suffisant pour pouvoir at- 
teindre l’Autriche dans ses provinces voisiné^ 
rie bette mer; et cette nouvelle position de la 
RuSsié, qui la rendait capable rie troubler le 
cOmrriêrbe rie l’Autriche dans celte mer, qui 
lui donnait abcès sur ses côtes, dans cette partie 
rie !sëS états , qui la iriettait à même de fermer 
lèk bouches du Danube et de jeter l’alarme 
daris Ces contrées , donnait à la puissance russe 
ririe attitude imposante, même redoutable, et 
augmentait extrêmement son influence dans 
lè^ Chîn nets Opposés aux vues et à l’ambition 
de l’\ u triche. 

J’ai rapporté au règne de Catherine II cés 
cdhtjUêfes d’Afcof, de la Crimée et de la petite 
Ta'rtatiè', ainsi (jue la navigation dans la mer 
NOire, quoique f de semblables conquêtes eus- 
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séht'dêjli du^Ufeit sou» les lignes ^ÿieinrewfe 
Grand' et do 'l'impératrice Àntte, comme jd iq 
ferai voir dansttii Chapitre suivant b raais'c3èsl 
qiiè ces conquêtes n’ont été réelles et’ irrévo- 
cables que depuis* le ‘règne de Catherine ^ qui 
a su les affermir par i’habildléde sa politique; 
w. ' if ii no> , ) h 1 1 1 «) -y.' ti ; *rnm no« ob ?,iin 
■Ji ii u/5' ’ usina -*• ■■>■■■■ jo esa 
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Progrès et développement âk système 'poltimüÈ 

V " la Russie': u > A 

Tn' >i| t i. ?i 1 ;»>•/ ir-i-ui. (inr 00 oujd usa 

y ‘T kvt qu'ôtft 'duré les nègnésde l’impératrice 

Marie-Thérèse et de Frédéric-le-Grand , Gathe* 

fine s’est Vue forcée de côniénirsorf ambitidn , 

ét’d’&re très-réservéedans son système d ? agban^ 

dissement et d’infhieirceç) paroe qu’elle pnép 

Voyait que ces deux augustes son verainsa valent 

démêlé SèfS desseins, et que là mieeàexécution 

de ses projets rencontrerait des^bstaolesi qu’il 

ire serait pas en son pouvoir «de surmonter, ot 

elle ralentit habilement le mouvement sde sh 

politique jusqu’à l’époquede ht mort de- Marie- 

Thérèse et de cëllé dè Frédër icde-Gra nd . etnèr 

^ ’H lui’ restait encore j alorsv’àj 00 rabattre le» 

opinibns dü prince de > Kaumtz, qui se* tenait 
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crampormé aux piliers vermoulus de la vieille 
politique autrichienne, si contraire à la viva- 
cité de celle quelle avait adoptée. 

Mais en mourant , Marie-Thérèse avait laissé 
son trône à Joseph II, son fils, prince philan- 
thrope , et jaloux de laisseraprès lui dessouve- 
nirs de son règne; et ce prince , confiant dans 
ses lumières et dans ses talens, autant que dans 
le sentiment du bien qu’il voulait faire, pre- 
nait peu conseil de ses ministres , et était sujet 
à^s’égarer. Il fut peu difficile à Catherine de 
pénétrer le caractère de ce monarque et de 
s’en faire un ami : aussi eut-elle Joseph II pour 
ami pendant toute la durée du règne de ce 
pniiiiCO. 

uEn mourant , Frédéric- le -Grand laissait à 
Frédéric-Guillaume II, son neveu, un trône 
qu’il avait affermi par ses victoires, et un sys- 
tème politique qu’il avait créé et même sou- 
tenu de la force de son génie. Ses ministres , 
même les plus intimes, n’étaient point dans 
ses secrets. Ils connurent la marche générale 
de sa politique ; mais ils n’en connurent pas les 
ressorts, mais jamais ils n’en pénétrèrent Iç 
véritable Lut, parce que Frédéric-le-Grand ne 
confiait au papier que ce qu’il avait intérêt de 
faire savoir, parce qu’il eût voulu pouvoir c&- 
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nber àiltfirtmébiebe' qn’H‘avtrik tttfltt 6 

vjMlénp üït^upaoa db 1s «»j$bJi 8C| ®b isquoooe 

* jJI eût pü^omme FrédéHfc4>t»iHyUnre Ï1?WF 
prêter aux désirs , auxitvtéfêts J , à t rrfrt'blttôrt J db' 
(uathprinev «t par - l’assistittêè^ïïfefcéliWPjjflfH^ 
cesse , augmenter conaidërableiïrëiW’séb' é^dis 1 ^ 
mais son génielui fi* àperoev*oil , dW > èhîdYr'rt ïJ^ 
où ses -successeurs n’ont a perçu’ d epéf& qùë d ëi? 
trésors et de la puissance; et il préfôttr tHtëf 
situation médiocre y-qoi n 'alarmait peintttbn 
indépendance , à des agrandisstnwëtis tJÛî'Fëu'sJ 
sent> pu conduire 'à la dépeiid‘artéë^aü' , ¥niHetJ 
de toutes les jouissances * dé touslë&'éHfcéfaëiV' 
de toutes -J<esH extases y de toütea'les ' ivfiéAsëé J | ) 
mais sans aucune gloire pour-^dW ’fildfcb •vj'iflfîr 
SHJClHîiprofibpour sesBUjëWP ®wp àJtdidmi J 
F ré clé ric-ie - (ira nda< pk’Oü t^é { 
circonstances,' qu ? i4 oonnaîsftëit ’^àVfaHfemënfé 5 
la politique, et même les moÿëfiitiep'bl&àÂcë 1 
de Catherine. Il -la prouvé’,' pttM^éPR* à sÀ&H 
toutes les occasions d’angrrleTrtèr 'da ! püîéifeittl^ 
sans son secours, sans blesser ÿart'lh'dë^efr-’ 
dance, et qu ! il a toujours Comlûrtë'saædtidffiié 
de manière à s’assurer iiïiebaffiètéédhttè‘ridi- ï 
pératricey qu’il se plaisait & avoir poiVf 
mais qu'il eût redoutée comme rivale, êt'qü’il' 
eût délestée comme patronne et dominante: 
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se fùt-il bien gferdérïe 

s’occuper de partages et de conquêtes jqufeW 

WÇW points ;dfii contact eu ire ses 

PEttfrfll , Ç| ê h fll|ftttiil eûB&aiasaititrop 
^fW'l^d^gÇ&sd HftAehrêpprocJiemeut pour 
desseins , pour, 1 ’i udépen danoe 
4$ ^fiOiWWWeiijil'Savait trop qu’une grandeur 
4éiÇe*^ soupèserait en réalité qu ! un brillant 
^fftelag^.. 

iq li Js ; 90 iiE**iirq si ->b )o «io«jî>iJ 

n»$P^ftW!i^epS 0 WPS n’ont point été si clairvoyans» 
lU ( Ont(êfé a pcessés de, jouir, et ils ont précipité 
daqft : une situation •• toute contraire 
a ,d. WW8 R devaient résulter du systèmft 
qq^luiv^vaiénEifaU adopter son génie et aâ 
^WP e !politique. tfo 

q ti loi § offuouB arma aistn 

L habileté que Catherine avait, mise à^resser- 
r ^Hd.,^ft^ts^ieos ayec l’Autriche, que le traité 
de i?5G, que cette dernière avait fait avec 
^4-jf fa up?,,. semblait devoir repousser préci- 
JîM% ^ [des projets de conquêtes des 

turques, en Europe; et sans doute 
c 9$ .piWfinees eussent été conquises, contre 
la\is du prince de kaunitz, contre l’avis de 
tous les ministres de 1 empereur, contre les 
intentions de la France, de l’Angleterre et de 
système de réforme établi par 
l eÿappçp^r danp plusieurs provinces de sa mo-* 


Dit 
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narchie , et les révoltes qu’il occasionna, n’eus- 
sent ralenti ^i*n fx'ti *sès'- dispositions pour la 
guerre contre les Turcs, et si la mort ne l’eût 
point enlevé au milieu de ses triomphes. 
Mais elle arriva avant qu’il eût eu le temps 
d’achever ses conquêtes et d étouffer la révolte 
de ses sujets, et la politique s’empara des deux 

circonstances de la révolte des suiets de ,ca 

1 T nuTjreqxp *>« ii.q.Tnp . ucTnnir J 

prince et de sa mort , pour changer eu un mo- 
ment la face des affaires. 

_ ^ «mTT n T T s~ r YTf : > ✓ <.;> f|,n ?nnif 

C’est à l’occasion de ces intrigues de la poli- 
tique des puissances que la politique de la 
Russie se développe bien davantage encore et 
brilled’un plus grand éclat.. Mais avant d’entrer 

dans le détail de ces intrigues, je dois terminer 
, • ° . î* . ' yi»!)D 

ce qui a rapporta la guerre de 1 urquie; et pour 

jeter plus de lumière sur les motifs de celte 
guerre , et sur l’intérêt que mettait la cour de 
Saint-Pétersbourg à la terminer d’une manière 
honorable, il faut remonter à dea temps anté- 
rieurs ; et je vais offrir un précis historique de 
ces époques, parce qu’il servira à montrer cequi 
a animé la llussie à entreprendre cette nouvelle 
guerre, et combien l’Autriche, que Catherine 
avait si habilement engagée dans cette guerre, 
avait auparavant nui aux succès de la Russie^ et 
combien elleavait travaillé à exciter ses ressen- 
limens. 
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i.l itjoq <•. n o 1 J A Mit iislffl. 1 


m* 


ju ji au nom ki \t i'j >fmjr i aurroa prv un 

à %Æo ze )uu"f e 

«pu*! A i» c>ilô «isM 

9 ,Io ;Wfc,s le règne de Mahomet It , le pths 
grand , le plus illustre dèÿfettijSéféùfs d’OHeht , 
l'empire ottoman , qui, par sa position , par 
ses richesses, par’î&Wcommefée , par sès rela- 
tions, par ses ressources en tous genres, sem- 
*'teit destiné ;'i dicter la loi à toutes les puis- 
sances de l’Europe , n’a brillé de cet éclat que 
jusqu'à l'avénement de Pierre î* w au trône ‘de 

' Kussre , cest-a-diré pendant un ésnfteè' de 

d iiu j . . , - ; . ..r — î. .. 

e 


aeur , oignes uu 
les règnes du sultan Sélim Y* , Soliman l* r 
Amurat III , Mahomet IV, et les ministères 
des trois Ri u péril Mais, depuis le règne du 
sultan Sélim II , les troubles, les divisions in- 
testines , les révoltes de plusieurs provinces, 
l’ambition de la Russie , ses guerres , ses con- 
quêtes, ont ébranlé les fondemens de cet em- 
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tilité J des efforts qui ont été faitts^potir let renq 

véfiè¥/*dàb si- é te oonaiobni'J i; èivil r miiietdï 

^Ij’empire'dttomâïi 'tient une place' si consi- 
dérable dans fa balance politique de i’iBurope? 

que sa situation actuelle exige qu’on le consi- 
dère avec attention. I tilqnrn 

Il ne faut pas se dissimuler que sa puissance; 
qui avait déjà été diminuée en territoire par 
les conquêtes de la Russie en Kurojie et en 
Asie , lai été , depuis y considérablement en 
influence par les partages de la Pologne, -et ps»f 
la suppréssion définitive de cb vaste et puissant 
roÿakWoe. ’* J -’ ’ ,n i’ l ' > - 'ip'ii xio i<»s/i b ci'» f > 
Il ne faut pas se dissimiileiMion plus que 
son influence a été de beaucoup 1 diminuée pdr 
rîn'troduction de la Russie dans la 'Mer-Noire 1 , 
étpar les concessions qu’il a été ôbligénle faite 
dans le commette de cette mer i,)à'Ja France 
d'abord , Ensuite à l’Angleterrey «t récemment 
à tous les états amis ou protégés -de In F’ranee*) 
Maisrjè'Tie parlerai dans ce moment que ides 
rapports dé cet empire avec la Russie. u » 
*’k Déjà , vers le milieu du ‘Vj e siecle , soufi le 
règnedu czar Alexis, lesoosaquesdePUkraind, 
révoltés contre les Polonais * setaient soumis 
à la Russife, et dès-lors les Turcs devaient pré- 
sumer qtte'la Grimée Serait bientôt convoitée 
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pan l«fe «hefs''de telle 'nation ; mite. le. su] tan 
Ibrahim , livré à l’indolence et à la débaw&eLy. 
au lieu de s’opposer à ces entreprises dange- 
reuses plolur le Tpste : de son empire eu Eurbpey 
préféra d'attendre dans les bras, de la fille du 
muphti de tels événemens. Mais le inuphtile, 
fit déposer et étrangler dans sa prison. . t , |j 
i dette conquête de l’Ukraine eut bientôt ^ 
conséquences quelle semblait promettre, pu^sf 
qu’elle ouvrit en même temps aux Russes les 
portes de la Pologne et cellps.de J^a Qtimée ; 
puisqu’elle facilita à Pierre-le-Grapd la con-f 
qùête d’Azof en 1696, et que cette couquètç 
fu(t> l’origine de la marine russe , destinée à 
disputer un peu plus tard à la Portejofctomane 
Je commerce de la Mer-Noire, qe qui eut lieu 
effectivement en vertu de la trêve de tre^UÇ 
années , arrêtée à. Constantinople, par laquelle 
les Russes conservèrent Azof , et la liberté dç 
naviguer clans la Mer T ?ioire. t ,r ?.;>{ ?i U >\ * 

• Il est vrai qu’Azof fut rendu , aux. fores 
en 1 7 1 1 , par la paix de Palczi; iqais oi^ dut 
s'apercevoir que cette restitution et la pai* de 
Constantinople pour vingt-cinq ans , ; qui ept 
lieu l’année suivante 1712, et la paix, perpé- 
tuelle de 1720 , signée dans la,raèwg;iv^a, 
n’étaient que des moyens ppliUqdéf Wfa eu 
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œüv^À' i ^ar'ï^r?êUé-G< , yfîrff jlôWr «rfbtWlMr^fr 
rasserd’tih 1 iriHëiïii 1 ’reddtitafb'le ^ «‘jti’il’étàît ‘èêlr 
de pèfùvôit Kdün’crè -mi pèü ^pîtttffaWty eèpèKtëd 
réunir toutes seé fdrëéèdriorrtiiédeMrdi de 1 Süèêi\* 
et à achever la conquête de ses états efc>PfeU> 
lctèrie. ’iuoi 1o , xutunr nr, ji&11b iuoX,, 

Ori sait que cette ‘èdncprêtè 'eü% Heta 
par ! la’ jlaix 1 de NyWàdfc/ ë rT^i Wlah dé 1 ‘f 1 

a&ut l'yüî , là ’^èdèftft 1 'obligée de céder- à 
Piéréë hé^lVôiVlé ;'l’Esthoéië y ÜlQph 
rélié , ^ôiir obtërii/ lâ' reStStutîori dë'da'Fii^b 
làùtlfe.^ * ntisaoifÜ oh oloupuoo cl jh oiviuaJtâ , 

Sans la mort de Pierre-le-Grand , anrftéfeléW 
l'/iS ^dàns letènrtpfe'qd’^lléftdf otjcupé'à donher 
de4%ïtfe b l ? itî# hgëitaeïit rrttéiâeùr de sow emV 
pire ; SiViàiés i^ghëS ttès^Cbti rts dé C& th«*Mad ¥5h 
et â& éfàhvîli edfihi, «rnk îd n térêt 1 partit*!* 
lier <^*re prit FiMpératriceAirtte à t»r affaires^ 
l’ètopirt/ d’À^léïnaghê'," od etl» «titra» dan&'fc» # 
giierfe contre la Fnrrtrépàl earèSe*dë TëleotûMÉt 
tfâ trÔtie de ^ologney la Bfessieë'frt'rrpâ*» Jbfetl 
plus tôt sur 1 lès frontières' dé H TV^qdlè* ; ! thaï* 
èlle'dàt retarder' là rtprm’^mt&pëÙttiMk 
côd^ ëdt éwpiŸë^usqtt’à^Utiéè 1 

,a îiè 2 3>arttbdè'èetié 1 *nrtéë ^toért»ôW«è»i Wftti 
pératrice Andè déclara 'fegtae*^#* IIP Fortes 
’& l 'èkfit 1 ^<;<W^«4<SÉ^pwr «1#^ Yt|a»4ëciial 
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de. Mupick, eut. les^uçcps.J^.p.lfs brillans. 

Ce maréchal força les lign^.^.Ç^cop , et 
prép*p, pM i: réM* { vjctoirc , kMÇtgftffafafob 
CrMuéé^IrffM&psses se remirent eu possessif 

gJcJo «9a 9 b oJàupuoo t,l îayadae « 

Tout allait au mieux , et tout devait ajle£g 

bea,ufjomp mie^e^p^eiiW - ■Vréteïy c,lti <J | ‘,<p 

l’empereur, » ( i Ui » (,ans la Iûér V^ f 

année, prit parti dans, cette, guerre eu favepp 

des»R<isse^itt Kiu^4a<îiH^. ai,lsi au marécû^j 

dçiMuuiclfe lîoyjfi^ré, dfi §tawoutseJ^jji , 
fut suivie de la conquête de Chocziin, et dé jà 

Moldavie* r, f ImsiOdl >n > I ab Jimn b 1 forer» 

idMai»btf^«pftite .P ol biqAi(Ç,^e i !l? n ppiir de 
Yien renverser la fortune 
dealirélrtiifi quelle eut prévu dê&icsflpe^Jj 
empire deviendrait un jour, shpq.les laissaj^ 
ton^iOttK^aife <*Vé/ l«s. hasards de 1^ JtyjifSÇl 
eussent été cause des malheurs de l’Autriche 
dans cette guerre , les Autrichiens, battus par- 
tout , occasionnèrent la paix de Belgrade, en 
vertu de laquelje Belgrade , la Servie., JteîYftlft- 
chie et la Bosnie furent rendues aux Turcs par 
l’empereur , et les Russes , nou-seulement res- 
tituèrent toutes, leurs conquête*, niais dqrpnt 
renoncer derechef à la j^qr^piré-uA wu 
L’impératrice Anne ue survécut, pas long* 
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qm occupèrent la Russie à s^pr^, à ca.qsç-de 



s'il 

“$, m ir e Si"!u e k r 2S‘te ; fif»se«Kw r #« 


-iiu'Vi 'm/r „8DDiq v » — 


tre la Suède, nui la lui avait. déclarée. en 


succès 

a 

con 


° ,are ,fe ( lfiî la W l W 

3741, qui se termina par la paix , jet qi^, 



.-.—a - Tsn «î^rniq -. 

^s»dîfifc«fc 

constancesp^gcH^r^yç^^^^ei^ 

du w« tofr 



f n Xl ê % e JfflW'ik Ia i .fow 

vcllc quelle devait donner : ^,fp^&)ny^ mV] 
ment, pour •faciliter l'execution des projets.^ 


&g Jgi4«e| 


son ambition 


S< $ fufcnT.f’ufVU-V ra ÆFWtà^Sl!r l *»P.Utm«-! 

déS autres puissances; pour mettre meme ses 
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'°E1Î* Vit 'k'W tett/' V&iëtfe LÜ 

C^blé^' yéhffc* îéJ t&fiHi sës refera? a* sa gaùcÊe 

Jtad— ilM ou-itV-TWn L jü .OUD ■Jipua'H 3)nj 


■■■■-pi 

. 93 il na .ïioa 

convulsions 


n ressourcés ; à ses pieds , 

, -,0V t^ 1 è$fe*îtfôut' 'dans ‘ les 

‘j&triehe, un ri^l 
rii#q0b''aVi0ë J H y J ^l&i te 1 é fc' tl e cbnquètcs; en 
Prbssd^diV rBf^i/i'ktaît tburmen^ë uu^fl^F 
ZJ1, 4 bi lw i 4 ' llini 131 98 J0 P * 1 Pi 1 

' Elle coWWcn'^Vpart'ôurnienter la république 
dd’Pdïo’^iVè 4 ,* df* ténta ses projets par ïe traité 
dè'VarfeofHé'dé ï^6fr, s‘tk l’affairé des dissirleiis 
et la ctàiistltâiîôVl'Vle cette 

'‘HSN'ëééhéihefitViju'ï ; èut lien au mois de fé- 
vrier 1 , atlfëïi l’.'ïttèbtibii' de la Turquie et éc la 


J* 7 — — * »»• »• V»V lu X H 1 V|H » v «I 

ÏVaftte. H était le résultat d’üh^ail^^fl " W ' 


i lance; 

tu si 


ipt 


v« «.XUXXV/ V* UilICIUV 

qu’avait fait l 4 tnjië^trt^ièè^C^^Win 4 [ avec le rot 
ctë'Prtissc en 17O4, afin de forcer les PQKmajs 
à se' choisir un roi dans leur nation, tandis- 
qtle, par leur constitution, ils pouvaient le 
prèVidre dans quelque nation que ce fût. En 
effet , Stanislas PtiriiatoWski, qui avait été, peu 
avant , ambassadeur de la république de Po- 
lognd’prèS de Catherine, fut élu roi dans la 
même année. 
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m , triteteitéftS de cette cfcttd dite de la » 
Russie, lui déclarèrent la guerre au mois d’oc- 
tobre de la même année. [Le pirinèe Alexandre > 
défiai litzin , qui commandait leé Russes, obtint 
de grands succès contre les Turcs. En 1769, il'l 
lit la conquête de Choczim et de : la Moldavie.®* 
En 1770, une escadre russe,' entrée dartS la Mé- 
diterranée, sous les ordres du comte Orlowp' 
pénétra jusqu’à la mer de l’Archipel. L’amirsd 
Spiridow délit entièrement la flotte des TurcSy^ 
près du canal de Scid. Enfin, la flotte turque 
lut détruite dans le port de Tschème par lea 
comte Orlow. ; ' us»g 

Les amiraux russes avaient couvert de gloire 


les escadres de l’impératrice dans les mers Mé-à 
d'i terra née et de l’Archipel. Le comte de RO* 1 
manzow remporta en Moldavie deux grandes* 
victoires sur les Turcs. Berider, l’une des p'iùs' 
fortes villes de la Bessarabie, se rendit an comte 
Panin. Le comte Dolgorovvki força de nouveau^ 


en J77r, les lignes de Prëcop, 1 et conquit la : 
Crimée. Les Russes rentrèrent dans A ! zOf. 


Tant de succès étaient bien propres à enfler 
l’orgueil de l’impératrice, et à lui faire préci- 
piter le dessein qu’elle avaitde partager la Pb*»' 
logne: 'Gé l FàV ‘Mfcfalde’féVriec/ 

qilé fut âigrtéé'la édrtrVè&tiOn secrète entre elle 
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etle roi dePrusse, pour le partage de ce royaume; 
mais comme lesdeuxcours n'étaient point d’ac- 
cord avec l’Autriche , qui ne paraissait pas vou- 
loir se prêter à un pareil arrangement, la, [. 
Russie * pour se mettre en mesure ^.çei égard, 
se déchargea de ia guerre coutxe les Turcs , au 
- moyen d’une suspension d’armes qui fut signép 
le cio mai 199a., ug ^ .- >[ 

?no2 r $ÿnfirtî)liL 

' Ce nouvel incident détermina l’Autriche à 
entrer dans le partage, qui fut réglé par le 
traité de Saint-Pétersbourg, 4e 5 août de la 
même lauuée, entre les trois cours coparta- 
geantes. .v/ohO >jJaroo 

oGeUt? 4ffeir«i ,twwwée » ot-Tes biqn 

d’aiWorAifJu^qu’elleeavaicotrendu.pubUcJlfirirf 
arrangement par une déclaration du 18 sep- 
tembre suivant, etqu'ilne s’agissait plus, pour 
la prise de possession , que de la sim pie forma- 
litédu consentement du roi et de la république 
deiPologne^ qui, fut donné le i# septembre, d®t 
ljehnéq.snivantOjt ^St les conférences, de .Bi^, 
karest tfupeut, rompues , et la guerre» recomr, 
naenç a entre ies Russes et les Turcs. 

Les Russes n’eurent pas moius de succès dans 
cet^e, guerre que dans la précédente. Le Grand- 
Vizir fut bloqué par le comte de Romanzow, 
près de Szurala, et le général Kanxinskoi dc T 


* ( tf*> 

truisit \m grahrf convoi turc'qul-^oondîuisait^ileb 
vivres' et des munitions à l'armée. >ir>)ln oiub 
Ces nouveaux malheurs obligèrent lai^orte 
ottomane àsouscrire , le 2 1 juillet 1-774* le-trai Dé 
de paix de Koutschouc-Kainardgi, le plus tlét- 
sastreux des traitésqu’elle eût jamais faits, puis- 
que, parce traité, les Tartares de laCriroée^eb 
du Cuban étaient déclares indépendans; liberté 
entière de commerce et de navigation pur -Jb 
mer Noire était accordée à la Russie , ainsi;qud 
le libre passage par le détroit des Dardanelles^ 
et il lui était cédé Azof, Yenikaié, Kertsch, Kin- 
burn, avec la langue de terrq entre le Dnieper 
et le Bug.. niii, i l >l> uoilul 

On'sàit que l’impératrice devint en 1783, 
souveraine de la Crimée ppr l’abdication du 
kan des Tartares, et que cette* souveraineté lui 
fut confirmée par nue 'èoUveritioo faiite e-iltre 
La Russie et la 'Porte, le 8 janvier^S/J/ 4J‘ 

: Je suis entré dans ces détails historiques? 
moins pour faire connaître les progrès rapide^ 
et prodigieux de la Russie en Europe,' que 
parce qu’ils tiennent immédiatement au déve- 
loppemerlt'dü système pélitiqtié'de'OeUe cour; 
et -qu’en indiquant sa marche antérieure, 1 on 
peut juger de la conséquence de celle qui a été 
suivie depuis, et des raisons qu’a eues la cour 
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det'Sainfc-Çotecsbqurg ’pour adopter cette con- 
duite ultérieure qu’elle a suivie avec un art, 
une prudence y née mesure, une persévérance 
et une habileté dont l’histoire u’offre point 
dàéxeniplel i^hienifü) ouodoatuovlab y-icq ai» 
-fJiaji encore, eu un autre but en entrant dans 
ces détails j.lç’a été de ne pas intervertir l’ordre 
des événemens. Mais je vais reprendre la marche 
de la politique de Catherine à l’époque où je 
l’ai quittée, c’est-à dire, à l’époque de la mort 
de Joseph II, et àii’avénement de Léopold II 
au trône d’Autriche, époque qui est aussi celle 
où,les puissances prennent parti contre la révo-r 
lution de France. ia 

,£Je puis dire. (d’avance que presque tous les 
«Ubinets de l’Europe ne se sont point , s perçus 
iidette époque, et même depuis, 4^ jeu dqs res- 
sorts de la politique de la cour dedlussie, e| 
que les desseins profonds de sa politique ont 
échappé à la sagacité des ministres autrichiens ; 
qu’ils n’ont même pas été soupçonnés du mi- 
nistère dé fier lin, quoique ce ministère ait été 
mis en action et ait profité d'avantages im- 
menses, qui entraient dans la combinaison du 
plan, et qui devaient servir au résultat de son 
entière exécution., ,, mp-iano ■ ci >h vigui iqaq 
‘iuo j cl il) u s ü'iup àuoma euh Jj .amqeh 9r*xu< 
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Traité de %j 5 Q entre la Franeeet fjutriçhç ; 
esprit de cette com birmUon poliùqae ^ j c [, 


, ... yi> lui t i»iifiiJnoo wA y 

Le traité de 1756 est l’acte le plus exjtraordi- 

-IJ/.T, V., r ,./>3 ,;T. Ïj 7 l»r 11 ÿ < .[■ jiHjlIS 

11a ire qu on puisse rencontre^ aaps Ienomb^é 
immençe des. actes enfantes pa^ l^ poiilique, 
.depuis que cette science est connue des hopinpes 
et pratiquée par les gouvernemens. C’était un 

e <r- * T^B.jnTi'TT'.iii^' y , d'u'juplïp^ eiï 

traité très* fin, très - subtil , dont l’auteur 

--'•JJJ! ' j _ T : , cl il: i.T >V. )' 673/1*711 

ayait eu la singulière jadresse d’y ^é^enterj à 

la France des apparences d’appui et de sécu- 

r . , • • 1. rrf[i n ><* •_>>» .hij'j soi» m 

rite qui satisfaisaient son ambition , si sou- 
vent manifestée, d être 1 égale de 1 Autriche, de 

ji'j’; .u ïiiii 'Puili îio/iii'i ïTeiiÉu 

dominée par elle,, et de partager 
)jhn>h> * 

is les çabmets. Mais l^s- 


n’ètre point 

'■ ■ .»r «j *iii> «r q u». .. 

son influence dans tous 


► 1 i. !A » * ij 


U lljûl ii >?;* lï 9CH9IXI 


font véritable de ce traité était tout autre 

- , • ». j.: )Tî , ia r. rc-aiio. ; oq/ualiiau w.Ja $3 F» 

chose, et on apprit bientôt a le connaître, 

'■■I , ‘ t.' é > <yjot bb ejJiuii; ‘iluaa 

lorsqu on vit i usage quen ht 1 Autriche au 
* y , , ‘ ! W (fflnjtra 

preiudice des interets de la France, au préfü- 

1 J. ■ : J 1 ■> u.u 3b » >113 I ïfcH * 

dice des intérêts des autres puissances. 

;•'»>• -!■ ' , .‘H- ^ I u dï Jf aL J uU» 

Pendant la durée du traité de 1700, lÀu- 

•** . '-J ' 1 '-"' 1 . 10 /SJ'i..., v <io,ht- l.'uo yt-J-J 


; . T • “ *71 /7*u 3 .a 3 ! ^vquw^Lii flû'aâc i. . 

triche avait eu a remplir vis-a-Vis delà France 

■ . ü je. UO .TU -JtUJiff'3 JJU 233116/?! ou gOllOÛ 

des obligations éventuelles, qui auraient pu 

, . - . . -■ - cUjVl >J< J 16?, . 

lui devenir a charge, si la France se lut trouvée 

v Jo.-.nuùix «-.• . V/'iid pi-juiiia-! 

dans une position a éprouver les désirs de ram- 
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bition. Mais la situatioq de la France, eu égard * 
au mauvais état de ses finaudes!, lui interdisait 
jusqu’à l'intention d'être ambitieuse, et impo- 
sait à son gôuvefnement la ldi de demeurer 
dans une constante immobilité. 


Au contraire, par l'effet de cette situation, 
'autant que par l’effet de cette alliance, l’Au- 
triche avait le triple avantage : x". de n'avoir 
rien à redouter de la rivalité et de la jaloùsie 
de la France dans l’exécution de ses projets 
de conquêtes; 2 *. de pouvoir- imposer à ses 
rivaux et à ses ennemis, et les tenir perpétuel- 
lement dans la contrainte en raison de sa puis- 
sance et de celle de son alliée, qui lui avait pro- 
mis un secours de vingt-quatre mille homiÜés, 
dans le cas où elle serait attaquée, secours qui 

lui •tKrt 


10 . 


Oïl 


devait s’étendre beaucoup plus loin, puisque 
le même traité stipulait une garantie mutuelle 
des états des deux puissances; et 3°. de là rendre 
seule arbitre de tous les démêlés, de toutes les 
guerres, de tous les intérêts du continent. 

far l’effet de' ce traité, la cour de Vienne 
était le tribunal ou se portaient tons les pro- 


cès, où se proposaient toutes les difficultés des 
autres puissances du continent, ou se pronon- 
çaient tous les jugemens; elle était le roc contre 

lequel venaient se briser toutes les ambitions, 

1 sol îo/u uoifieoqono 


D 


C rtf } 

et aucune puissance nYù i osé entreprendre une 
opération, concevoir une idée, ni émettrteéote 
avis en politique, avant d'en avoir obtenu La#/ 
gréaient de cette cour. «>b soèèoqmoo 

Quelle position ! quel râleil L'histoire des> 
nations n’offre rien de semblable»! Oh a vu 
Alexandre le Macédonien effrayer HEurope ,; 
l’Afrique et l’Asie, par le fracas de ses victoires? 
les Romains , par la fureur, des leurs } Tamerlan,i 
par la cruauté des sienues; Charlemagne, par< 
le bonheur dont il a constamment été accota-, 
pagné; mais on n’avait jamais vu une puissance 
tenir enchaînées à ses pieds toutes les nations 
par le seul ascendant d’une situation combi- 
binée , morale et purement politique. jait-v l 
} Ce chef-d’œuvre de l’esprit humain ne pour 
vait être conçu que. par un homme doué d’un 
génie extraordinaire, et ce traité rendra à 
jamais immortels le nom et la mémoire du cé" 
lèbre prince de Kaunilz; car s’il était difficile 
de former des nœuds indissolubles entre deux 
grandes puissances, qui, pendant trois siècles, 
avaient tourmenté l’Europe par leurs jalousies,: 
qui l’avaient désolée par leur ambition , qui 
l’avaient. déchirée par leur haine et ensanglan-n 
tée par leurs guerres, il ne i l’était pas moins 
de substituer à une puissance, à une grandeur 
or •* 

I 
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évtn tuelles^ fririt des hasards, effeHdés'étifrifcftté 
et de la victoire, et «ans cessé'Writoôcée’de ho'fl® 
veaii* oragesy «ne. puissance et trt^'gtbttdèiiV 
composées des élément Wiêrtfèfc 'qtli ^Vïdëht* 
«Useront dfe 4 empêtes , tant de< 4 éèttès s lltHi£ii- 
tabies; d«âvOvbi>osé l-#r»ttié h '-pft&tf Hctffc iUtf* 
hrèpsedo la haine la -pltA 
mmpldcév k jalousie la plus oroWgeuâé dâV ! 
1» confiante la moins inquiète, dïJd , aVoitétawî i 
\mq paiic inébranlable sur le volctf* itiéi'në'quü 
avait fait croire pendant tant <le J kèé!èk à iW 
malheurs (encone plus déplorable; ÜVlës ééiipil 
tions plus-rie!rintes,fc des désastres phtfcüffi-dyà- 1 
blesse» un d’avoir rendu‘l’Aüt^che, : i^ôfl 
l'effet d’untt potaibmaison politiquè^'iJjlüs ptiîS-' 

santetqu?eil^nelîliVâit!jamals élëparlé ^uftkt 
dmses 1 note phes V ‘ p u issai 1 1 e ■ sa ns i h q n ié 1 u d ë , '■ 
jmissdnteipa#«aseen<lant, et arbltiè Abkbluè'dé 
tons -les intérêt» ttellEurope. ‘' 1,u mmi 
ojfësèhiigjulfcj iolei qu’à joué'TAu triché; tàWf'^ 
qniaaluré le traité de i 766, et ce'^’a paA été 
sans raison qüe le prince; de KauuitüJ autëaï'? 
d#s«e traité célébra pq fait* tarit d’efforts pb'üf A 
en.' prolonge*) l'ex isience. Mais la ntort dé cè :> 
ministre, mais la révolution; de France , mais * 
lan politique habile de Catherine II , mais 
celle ambitieuse et peu éclairée ; dè îVédèric- 


:( M6 ) 

Guiltàtimë II y en avait sapé les fondemeus , 
et le système pacifique de’ Léopold , en, ache- 
tant deîl’anéantirt, devait occasionner^ ça 
maison ane nouvelle guerre, de nouveaux 
embarras, de nouveaux triaibeurs. invuo? 

1 Le génie dû prince de Ka unité j.iq^i afvqif 
conçu un traité si convenable, aux, iqiérèjtypt 
à la grandeur de la puissance de rAtttniiQh^t»*’p- 
tait habilement servi aüssi de tous Je» .fl^oyeps 
de la maintenir ,| èt< dé faire jouir* se»iaogu$^es 
maîtres de tout Véélat qulil répandait asp-fleur 
tpaison . Personne n’était plus qué pe gr^ud , # i- 
nistrë eu étart du j uger de» démarches) qMji >pp(u- 
vaieùt «ni » dirai üubrules' a^atytageç, »t *¥* leflqir 
■ l’éclâtqu’il jetaitsufr fo puis6anê«déjty>m3W9 n 
IqU’il ser'vtiitul Ji/.nHfir r,. oh encllnd enlq e®( 
j a ill avaitprévu d’avance nger* dé» \ W'WP s 

v de l’empereuéJoseph U pveej fimpératripf), Ca- 
therine II. Il avait prévu que l««a’!aljiaupe ) pppr 
J la conquête des prov i nces ?tj urq ncSj P n .Lqyj'pp e 
serait un jour funeste à la grandeur fl mèjrp^ à 
* la "tfanquillité de la maison, d’Antfichéwrêtjil 
'était constamment opposé, 41 cuthlOiOPp' 

-> râge dé représenter à l’empereur Jopeph 
! sam» son alliance saveo la France, il ne .pourrait 
ipas exécuter un tel projet , pas même do^é- 
- diterpet que ce' serait mal reconnaître la cpn- 


Digitized by 


Golgle 



W47 ) 

flhtlCedé dette môme France, que de faire ser- 
vir à conquérir èti dépouilJqr un voisin né- 
cessaire, et qui le deviendrait un jour peut-être 
encore pins , utt traité que la France u’avait 
souscrit que* pour le maintien de la paix /géné- 
rale, que pour la sûreté des dfoils et. de (l in- 
: dépendance de itou tes les puissances. Mais 
l’ambition avait parlé au cœur de l'empereur 
^ Joseph^ les conseils de son ministre ne furent 
point écoutés j et sa volonté prévalut. 

Dès fce moment ou dut craindre que la 
Russie ne devînt voisine de l'Autriche, et que 
Joseph II n’opposât à sa maison une puissance 
1 ‘plWS grande, plus formidable , plus dange- 
reuse que ne l’avait été la France sous les règnes 
les plus hrillans de sa monarchie. Et en effet, 
^l’événement a prouvé que ces craintes étaient 
“ fondées, puisque, par l’effet de son alliance 
1 avec l’impératrice Catherine , l’empereur Jo- 
seph a attiré sur ses frontières la puissance 
* Fusse J qui s’est servie de sa force pour . dé- 
pouiller le Grand-Seigneur d’une partie de ses 
provinces e’t d'une partie de son commerce ; 
*'pui$é[Ue, par l’effet de son alliance, il a attiré 
vers ses frontières le génie d'un gouvernement 
tjüi a encore accru sa puissance clans ces con- 
trées , par les ressorts qui I a mjis en mu vie 
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pour réaliserses conquêtes, et anéantir, e&llest de 
somalUéB »fr'r ^‘>f- j> i! i itf*>) t vitno n?, n 

-“>b --Mt wj 'mu t'v/oliyrn ^ ‘Vil /h *>nv i:l 
tua r,-* *, •<>!!*) >?.>'• t f 't* ■l!'*iip 'i‘*yr. - *>j 1 1 fi no? 'd» 

•p'ovjt (.1 CHAPITRE Vf.' ,r< f ?oh loJil 

• • l JK r'.i! TMii.'r *dj fioij 

Singuliers résultats que produit le traité de. j 7^ 
parla conduite politique de la. Mut fie. 

Vl'UJ ir.'i; v.ftf:; f ' o;n,'h •»'•!*=► IUOfJ 

Lopsqu’iOjN aura examiné attentivemepti Iqs 
détails que jç vais exposer dans ce Chapvtre^Ç 
«laqs les.suivans, on sera forcé de çpnyppji: 
sans dopteque , si le prince, dcl^unjity# 
montré .pu génie extraordinaire, ,dana 
cpptiouded’aHiançe de «706,1 le génie ^Ç f VÎJB? 
pémirice Câliner ine l’a égalé, ei, mêpae^urp^é, 
up IWson du vaste plan qu’plie ; a cpnçq „ 
nombreux ressorts qu’elle a fait jouer, pour 

ti»er, avantage en. faveur 4’elle^ poème , .çq feiypur 

d^elle seqle » de la nature de cette allianpç., , (ln 
|.Oa remarquera avec quelle habileté . ceitp 
grande princesse a su profiter des embarras,^ 
la France. pour engager Jo&ephdans.qne 
alliance qfpi paraissait devoir . J^q, assurer, dé 
vastes conquêtes en Turquie , Æt un commepçe 
étendu, danSida Aler*Ifoixe , et même) dans,, Je 
f ,e\ ant et 1 Arclupcl. ""Mfno'rq j! v; f:uS'f'| ejb 
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Oft rémaWi'ii'era aussi avec : quelle habileté elle 
'a su entretenir les troubles des Pays-Bas, dans 
la vue d’y faire employer une partie des forces 
de son allié; avec quelle adresse elle a su pro- 
fiter des premiers mouveinens de la révolu- 
tion de France pour travailler à la destruc- 
tîbn du traité dé i^ô; et avec quelle sagacité 
elle a prévu les dangers qui pouvaient naître 
pour elle d’une alliance qui perpétuait la paix 
de l’Autriche, qui lui donnait, à la place d’une 
puissance endormie et sans moyens, une puis- 
sance énergique et pleine de ressources, ca- 
pable défaire, sous un roi constitutionnel, des 
efforts auxquéls elle lié se fût pôlnt prêtée 
sbtis 1 un maître absolu , et qui eut Conséquem- 
ment placé l’Autriche dans une position extrê- 
mement contraire à ses désirs et à son ambi- 
tion. 

On remarqüéra ensuite avec quelle dexté- 
rité eîIë'à 'èHgagéla cpierël'lé entre la France et 
liés àùtreS puissances; comme elle à eu l’art de 
piêrféttér Ips sferitfrnens de l’empereur ïjécpold j 
éfWbmé élle a eu Vart plus merveilleux de sé- 
^Arer 'éÜ quelque sorte ses intérêts die l’intérêt 
géhétal , et d’offrir à la gloire , ou' plutôt à 
Hîrgüeil dé'la maison d'Autriche, davantage 
de prendre le premier rôle dans lés ‘affaires de 


li fil k gfnqflrJg , àJill/uwffixlifilji.. La 

l'Europe , celui a entreprendre la vfefigeance 

1 1 ‘JJJ i J t % . y » : U» ' • h*. j I jllUrAA.W 

des trônes et le salut de la dignité des cou- 
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9î9üfnàl.9b o&ûoijyiau; Ja,9<muiBi au.4JJ.llfi*! 
ronnes 1 : avec quelle adresse elle a mis en a\anr 
;TT aâmnlK^r ooiitmoqi 

le roi de Prusse pour 


fcJl étULIOUp 

comme tout 


bp 1 son îm jqrrii' t ou Joi^ IJ 

Prusse pour entamer lé démêlé , 

euuiuic iwdt a marché, comme fôtit .s est en- 
chaîné ; comme Léopold 1 si quitte lé rôlëCflP 

-iifiiT apiJuJovai j> 1 ; otiouj J. u 

conquérant pour remplir celui ae veïigcin , 

comme.il a sapri(W ses conquêtes SuiO’e 'Turc 
pour recouvrer ïès yS'Üas'i' J Ws 1 t*a yi llïi s qui 
ne pouvaient lui servir WUï , ff»ta* , ltt» 
vaux , qua îï r Mf 

‘j/i 1 J’ • ôAiWWh la- inieMfe 



fit^cél te circonstance pour accf'dîti^'sès ' tfdff 1 
quêtes en Turqiiie ,^poi& lés afleVrmr , pour y 
ajouter des avantages de 1 comméécéj et pour 

raiâac 

Avec quelle réserve elle a paru dans tou, es ces 
affaires; comme elle y a iigtiêÿ S^ropos , et 
seulement autant qu'il le fallait pour encou- 
rager , pour précipiter les cléVüfarelies , ,uoc 
quelle habileté elle a dissimulé ses ltaîsôtàs 
avec la Prusse, et a fait .servir ensu'itè cette 
puissance eu développement de son système 
politique, au besoin de ses intérêts! 

Si le traité de i 7 56 avait été funeste^ 


intérêts , à la tranquillité, et même à la sûreté 

1 iqprrm b\m%> ,3001 ujO. 

de Lemaire .ottoman ; s u avait ete la cause de 

' 9]rnïiin «T MS .la!-;? 3! .Je,, ?onoit ?•»!> 

Lalliance lalpuse et ambitieuse de 1 empereur 

Joseph II , et de 1 impératrice Catherine II ; 

1 . ; ... , *irrrrf qb io*,^I 

s il avait facilite a ces deux conquerans les 
ommo-' 1 ncri^n.ttrni ^rnmo^ 

moyens de dépouiller le Grand-Seigneur d une 

partie de ses états d’Europe : la révolution fran- 

•r >rr'*ïï> TüT'Vs \ 7 rro< i pTCimmrio'i 

fflfr œ lr;ut, i ' ; ! a * 


sur 1l ; trû, ; e 

d’Autriche, avaient remis cet empire dans la 

§i^uation la plus heureuse, la plus désirable et 
Ja, plus rassurante , puisqu’en raison de la part 
que l’empereur Léopold dut prendre à la guerre 
dç la révolution de Çranpe , d se vd non-seule- 
ment forcé de restituer au Grand* Seigneur 
““ ? y '■ nio'i .'T. i i >« ,, . pnid^rrûoa -W'OP 
pip^qs, lejpconqpetcif que Joseph II avait laites; 

M r ar la . for, ! c <u ‘ s < 

pyiuees, replacé dans une situation telle, que, 
d'ennemie ambitieuse qu était sa maison , elle 


amie 


nécessaire de la Porte ottomane, 

■■■ 

ét le dé^r de conquérir et de tourmenter lut 
translurnié en un désir de conserver et de 
j^oteger. 

..Si cette nouvelle situation convenait aux 

1 

intérêts de la sublime Porte , elle né convenait 

,mT ' , , • i,, , ■ i 

pas moins a ceux de la maison d Autriche. 

jSmuà^, • t” *? ?,iu,dc,jr ■ ‘ m “- 
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saneeirpellsq/rvpaï l'influence bèmense quelle 
avait dans la' polli tique; par de 'rôle irropcteaut' 
quelle jouatit en Europe;. né devait chercher 
qa'à se maintenir dans la possession de sed 
jouissances^» et ce n 'était pas le rrloÿeri d’y par*-'' 
venir, que de s’unir comme avait fait Joseph If'; 
à la Russie , pour dépouiller et affaiblir tin 
empire qu’il eut dù constamment ménager /ët 
qdi , par sa position , lui offrait des ressources 
infinies et une alliance naturelle. 

Les mœurs des Turcs, leur caractère, la 
nature de leur position , leurs lumières , et 
surtout la marche de la politique de leur gou- 
vernement, étaient des garans plus que suffi- 
sans des avantages sans nombre que l’Autriche 
pourrait retirer de l’ami tic de lasublime Porte; 
et après cela, on ne conçoit pas que Joseph II, 
qui avait de grandes vertus et de grands talens , 
ait pu tomber dans des erreurs qui devaient 
devenir un jour si funestes à la gloire et à la 
puissance de sa monarchie. 

On ne conçoit pas que ce prince , si capable 
de bien juger en morale et en administration , 
ait dévié si fortement en politique , et qu’il ait 
pu se persuader qü’en prêtant ses secours à 
une puissance qui avait déjà conquis la pres- 
que totalité- des. Sats que la Suède possédait 
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mi tTet-pi er sur le conti n ëmt d'Europe y-qu r s'é*- - 
tait fait donner dm tiers de» la polognéy qui 
avait dépotaillé-Ie Grand-Seigneur d une partie 
desesEtats d'Asie y d'une partie de scs provinces 
voisines de la MerdSoire, et mis en danger tous ' 
ses états d'Europe, elle deviendrait, par de nou- 
velles conquêtes y Avantageuse au bien-être et 
à 1 la tranquillité de sa monarchie et que sa 
monarchie serait pins grande , plus redoutable 
et plus en sûreté par le voisinage de cette puis- 
sance-ambitieuse et guerriere, que par l’ami- 
tié du Grand-Seigneur, sans ambition et pa- 
cifique. >b QUpiJlioq j;l sb edoiBOI fcf JijoIjh- 

On conçoit encore moins que l'empereur 
Joseph H ait ipu se résoudre à sacrifier tant 
d'hommes et tant d’argent pour faciliter à 
l'impératrice des conquêtes sur son alliéne* 
cessaire , pour rapprocher de sa monarchie un 
empire formidable , gouverné par un génie 
ambitieux et entreprenant, pour lui livrerle 
commerce de la Mer-Noire , et priver ses états 
dés avantages qu’ils auraient retirés du com- 
merce de oette mer par l’amitié de la sublime 
Porte. ilo r <> > tnertiotidl ûèivèJyfh 

On ne conçoit pas que Joseph II n’ait pas 
prévu qiie tôt ou tard les conquêtes qu’il avait 
laites en Turquie lui seraient enlevées, soit par 
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la -guerre * $mln par.de* tfcaités,, Mnqi*fiv» ?q»t 
duite lui donnerait deux ennejpis>redf>ulabAe*t 
l’un .par ambition , et l’autrèipar jfesfienfiinftenit^ 
Enfin v<pn ne conçoit pas que Joseph fl nbi^ 
pas été: frappé du danger! tqd’il. y,\ tmttj pour 
sa monarchie , qu’il se prêtât tapi projet^, da 
l’impératrice Catherine; mais- surtout qu’i^ne 
se soit pas aperçu qoal »e Ipoqvadt pa&sepî'vir 
l’ambition de cette princesse sans f aGf}floâtr8 
considérablement la puissanae de. la Prusse , 
puisque i la Prusse commençait à .devenir, ntt 
membre du cérpSi politique russe; puisque les 
conquêtes de la Russie se tournaient ,,poop 
ainsi dire? en. uni chyle qui engraissait et corrr 
robnrait oe ine*ndbre^ ■>! xuerm tnr.frrfc'fe-'flifsfr 
11 faut que la Russie ait employé un art pip^i 
que magique , pour avoir pris un tel ascen- 
dant sur resprièd’un prince qui était doué do 
tant de raison, et qui possédait tant de talent 
pour bien.gouverner ; et après, un succès aussi 
prodigieux , on devait s’attendre à voir éclore 
des projets non moins étonnansy et à les voir 
couronnés de succès merveilleux-, quand l’Eu- 
rope avait à se défendre des conceptions d’un 
génie si extraordinaire. 

Les événemens qui ont eu lieu depuis, la, 
mort de Joseph II ont prouvé que ce prince 
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.TVhit bien mül jdgé de sa situation à l'époque 
dont je parler puisque aussitôt après l’avéneb 
ment de Léopold II au trôneront son système 
politique a été renversé; puisque y pour rega- 
gner l'amitié et l'alliance du Grand-Seigneur , 
Léopold a dû faire le sa cri lice de toutes les 
conquêtes de son auguste frère. > ■ • 

Mais si Joseph II avait causé un préjudice 
notable à sa monarchie par une ambition 
mal raisonnée, Léopold lui en a causé un non 
moins considérable par une sagesse trop peu 
réfléchie. Un exposé sticeinct des événemens 
qui ont eu lieu après la mort de Joseph II four- 
nira la preuve de cette assertion , et dévelop- 
pera d’autant mieux le système ingénieux de 
la politique de Catherine. 

'Jusqu’à présent on a vu avec quelle adresse 
Catherine a su flatter la maison d’Autriche 
en lui présentant de quoi charmer son ambi- 
tion. Elle s’en est tenue à ce moyen de séduc- 
tion , tant qu’a duré le règne de Joseph II , 
parce quelle a jugé que cela était suffi- 
sant pour parvenir à son but : mais 1 avène- 
ment de Léopold au troue avant produit un 
changement dans le système de la cour de 
Vienne, Catherine a dû imaginer d’autres res- 
sorts pour faire tourner à son avantage les ef- 
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fets de ce nouveau système et pour en déua- 
tarer l'repri IX' 

Dans une telle conjoncturel elle ne 
s’en tenir aux simples reàspurcesde la persua- 
sion. dé la séduction i il ne lui suffisait pas^ de 
faire hiire aux yeux de cette couf.dçs espé- 
rances de fortune, des promesses d’agrandisse- 
mens is elle avait affaire à< un priftce qui avbit 
manifesté trpp hautement son amour powxda 
paix ; elle sen tit qu’il fallait de Tafctèort , «t elle 
j>9i tanrdfr pasqà mettre en scénefla Prussepla 
Prusse quelle avait déjà eu lbrtfdte; s’assujettir 
es» caressant son ambition y en/lui faisant «itu 
visager -une grandeur queœlfe-ci dévoraitdéjà 
eu idéeyqt dbnt elle ne soupçon naît pas le bue.' 
Mais la. Prusse, connut un peu plus tard que 
Catherine n’était pas capable d’usert son génie 
à procurer avantages réejs à us prin.ee qui 
«-attendait que l’occasion de se dégager* de$ 
lieu» datas lesquels le retenait eneare son ami- 
bitiondi iuo jsolb dp eol au oî ùb Jno 
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«.<, Tri 9l]î» .amtjuomo • 9llf»l OtUf.PflfiCl . 

vis mis en œuvre pour conserver a la Russie 
Conquêtes en Turquie , et pour ifépouîÜer 

' tAïdrictie dé celtes faites par t empereur 
J, fose >ti IŸ H> ' ' |iJ } au(»'iÇ Jtufc 'inn and 
-92giLa£igi; f» > noiq eob ,‘uufJibl ai» 


J i itu n’yiavaiè qq’un» moment que- la éé vol utâon 
française i venaitx d’éclater J,u ; lorsque Lébpotd 
monta sur de trône dè la monareblèautiit 
cliiennej Ce prince ^pacifique par caractère^ 
<râ* désieé-pfeflterl l’olivier sur «osa trône eny 
montant »ie 1 1 l!yi ire fleuri r pendant tout son 
ï^gtaeo aussi emhïrRssa’bii avec empressement 
tous lds conseils qui éloignaient là guerre, et 
saisi t-iil avec avidité toutes les propositions 
luiipgromettaierit la paix. tv j Jn : > ii •■n s ni.u. 1 
ïuCe»ÉHit à<ce& dispositions paeifiqwesqwe Fort 
du* le>tr»itié de Reichenbaeh ,■ et tr’est à ces 
mêmes dispositions que la Russie èt la Prusse 
ont dû tous les avantages qu’elles ont faitdéd 
river de ce traité. 

Mais ce même attachement qu’avait montré 
l’empereur Léopold pour la paix pouvait de- 
venir bien contraire aux vœux de la Russie et 
de la Prusse si ce sentiment l’eût détourné 
de se mêler des affaires de la France. Cette 





Côttdlûtë ëfrt fait tiVtë lé -traité* 9é^3flf^ J ja 
Russie et la Prusse ne l’eussent jamais 'eftWâihé 
dâinà une guerte qu’elles avaient eu deâseih de 
^tui susciter, pôuë pou voir disposer dësés'fbëëës, 
et sé livrer plus librement à leurs übüVèaîtfx 
' projets sur la Pologne. 

Cependant c’était là le but que s’étaiëhtpro- 
posé ta Russie et la Prusse , et elles ttëhrfàîh- 
quèrent pas d’itlsinuer à Léopold tout ce qüi 
pût être capable dé riridispjoser eontrèla rfà- 
- tton française: 1 ' ‘ ’ ' â ""| ubi'Aj J.mvis iyp 

Elles ne négligèrent pas de lui représente^ 
avec de vives couleurs , le datigër oûsê'râient 
tous les trbnes , si les tàh We Së rëdhisstrïërit 
pas pâtir flrt rè cesser Uû J scabdale qùî corti- 
prometlait büVèrteiUënt la 1 digttifé' deCdëiÿ- 
roinnes 1 1J ' ,h f" ',-i ni.evuoii nu unit 

Ces insinÛàtionS produisirëÛtiàdékfàihffèfa 
‘dëPàriàyèt Ton Sait quel paWfBiàsàôt'stiti'tfi^r 
de céttë première déilnîtPdbèl 1 1 ! ui< ” 1 

Cette démarche aVait déjà ëngetfdrë We 
’ guerre dé' plumé entré' liés dëiii fcàbiriëtà ’3e 
Vifenné et'de Paris, et il ’ kie fti liai ir pàs* ijfté 1 lés 
* deux 5 rivales de l’Aiu t'rikîie 'fissè^itdë 'gèatikk ’df- 
J forts poüP engager ûnë. gÙ'érrë ' ‘ffèS-éér^épife 
entre lëà‘ dèiii parfit. 1 fl ïéù^ ^dffisàit Vfè^iüii- 
nifestcr l’intention de sëcond’dr èffîcàîCeniëiit 
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Venfipeijeur , çt <]e lui offrir l'expectative d'un 

WPÇ«s !• . 1 i' igfein't t.( s > 'Mts.u }{ 

.,1, Çq.sucqèséUMt présumable pendant , les pre- 
ipipre moi? dq.JjV révolution , surtout lorsque 
le roi de Prusse rrédéric-GuilluuipftJfcp£>tef- 
tait à Pilnitz de son a t tachemen t Irès-sincèçe à 
Ifticau^ corn m n ne ,p ffra i t,à LéopqUl dejoiudre 
.^jfofpq^ifipf , siqpjiftSp qt Iqr^flVp^’asaèr^^e 
pq^ûtuaqte u’ayajt.à leqr.opposçr qu'une ar- 
mée engourdie pp vingt années 4e paix, et 
qui avait perdu la plus grande partie de ses 
généraux qt <J<? ses,qfficiqçs ^pé^rajfti^çs, 

Aussi Léopold ne fit-il aucune difficulté, fie 
siguer le tpajjté.jfc : maift^o^old , en 

fâguant çe trfqtf «frlf 1 san * d 9 ute bien 1( ?} n 
d’imaginer qu^ fppçqi^sait à la (action, jtfjftÿ)- 
tine un nouveau grief pour accélérer les pre- 

iti mm toÉîÉfi ^ 1116 

un rno ^ n 

de plus pour fairq rompre $fj i ?56. 

^nijÈftfiïfelr le lra M é 4 Pllnitz fut B n dcs P 1,,s 

grands griefs qu’employa la faeppn brissotine 
.pour déclarer la guerre à Léopold. Mais Léo- 
.fiold, assu B é ( ^e> force prussien^, ,qui lm 
était promise par ce même traité, semblait 
n’avoir rien à redouter de l’armifô .française en- 
core i^.issaïf te ; et si quelque, chose eût été 
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capable d’ajouter à sa sécurité , ce dut être l’ap- 
parition dans cette affaire de l'impératrice de 
Bussie, qui se prononça de la manière la plus 
ostensible et la plus énergique. Mais Léopold 
ne savait pas que les démonstrations de cette 
princesse, ses promesses guerrières, ses lar- 
gesses fastueuses en faveur des princes fran- 
çais, et l’envoi d’un ministre auprès d’eux, 
n’étaient que des ruses pour séduire la çourçje 
Vienne, et précipiter une guerre qui était né- 
cessaire à l'accomplissement de ses projets ul- 
térieurs. , 

Ces projets étaient la conquêtq.du reste de 
la république de Pologne; et déjà il avait été 
fait, entre les deux cours de 
bourg et de Berlin, un traité secret pour la 
conquête et le partage de cette républiqqç^q 
La cour de Vienne n’était pas instruite de ce. 
traité , elle ne devait pas 

cher quelle pût soupçonner un tel projet des 
deux cours, la Prusse feignit d’ètre mécon- 
tente des violences que l’impératrice Catheri qg 
exerçait contre les Polonais; du droit quelle 
s’était arroge de faire délibérer ce peuple au 
milieu des baïonnettes russes, et de ses procé- 
dés à l’égard de leur roi, quelle tenait prison- 
nier. Son ambassadeur Luchesini désavouait, 
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âu nom du' roi , un nouveau partage; il as.su 
rait que lé dessein de Frédéric -Guillaume était 
de rendre' à la Pologne son éclat , sa gloire et sa 
liberté , et de garantir l'Europe de t invasion des 
barbares du Nord. Le roi de Prusse porta la dis- 
.siiTi u lation au point de menacer la Russie de se 
joindre aux Polonais , et de lui déclarer la guer- 
re, si elle continuaitd’attenter à l’indépendance 

dè cette brave nation; et comme I’iiVtpératrioo 
continua ses Violences, la Prusse fut oblige 
de faire entrer ses armées en Pologne : maison 
verra bientôt pourquoi. 

les espérances des deux rivales 
furent encore retardées par des temporisations, 
par la prudence, ou plutôt parles lenteurs du 
cabinet de Vienne; la guerre de plume entre 
1 Autriche et la France prolongea l'existence du 
traité de 1706; et les deux rivales craignirent 
, qu a force de s’expliquer on ne parvînt à s'en- 
tendre. Il fallait que le traité de , 7 56 fût rom- 
pu; il fallait que la guerre fût déclarée; et 
pôur se donner un air de franchise et de bonne 
foi , pour encourager l’empereur à accepter le 
défi , le roi de Prusse fit avancer des troupes. 

Mais l’empereur devait devenir partie prin- 
cipale dans celte guerre , parce que le siège 
principal de la guerre était dans ses étals , aux 
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Pays-Bas, et le xoi de Prusse ne devait plus ê 
que partie auxiliaire , et il devait contraindre 
son allié à entasser ses armées à trois cents 
lieues de sa monarchie. * 

V ' ^ " ’ ‘ ‘ • ' » V V 

Tout le monde sait Ja part qu'ont eue la Prusse 
et le Stadthouderà la révolution des Pays-Bas. 
Il était évident que cette révolution n’avait été 
que le préliminaire d’un plan, très- vaste d’am- 
bition combiné par la Russie , et que la Prusse 
devait être un jour dupe et victime de ( Cf;$te 
combinaison, dont le but était de la faire 
jouir d’abord de très-grands avantagea , et de 
lui faire jouer un très-grand rôle dans la poli- 
tique de l’Europe. - ; .‘ tji ii » /■ 

\ j.j » • ■ <‘h)o .ï 

... v>t'l i n. 
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CHAPITRE VIII 


' V*4. 


Raisons qui ont pu déterminer la Prusse à e/i- 
trainer l'Autriche dans la guerre contre la 
* France , et à seconder les projets delà Russie. 


<tr,£ ('’{> 


d'M) IJOlSlJ'O f 1 < 


I‘i:)l iï»v'. J t-i 


j E viens de dire que la guerre entre l’Au- 
triéhe' et' la France était importante ; pour les 
’Vtttéfête de la Russie; mais je dois dire* qu’elle 
,! pouvàit devenir funeste > aux ■ intérêts de la 
Crusse, en ce que le théâtre de cette guerre 
^établissait attx Pays-Bas; et je vais examiner 
kî icette guerre Wè pouvait’ pas aussi devenir 
contraire aux intérêts de la Hollande et de 
l’Angleterre , et quelle raison a pu avoir la 
Prusse pour en fixer le théâtre dans cette 
contrée. 

Les provinces autrichiennes des Pays-Bas 
étaient une barrière entre la France et les Pro* 
Vinces-Unies , et la sûreté qu’elles procuraient 
aux états-généraux était la seule raison pour 
laquelle les Provinces-Unies tenaient un rang 
distingué en Europe. 

Malgré cette protection que procurait la bar* 
rière , les Hollandais n’eussent jamais été assez 
puissans pour tenir une place importante dans 
la politique de l’Europe; mais ils pouvaient 
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en tenir une réellement importante avec l'in- 
fluence de l’Angleterre et de la Prusse, qui, en 
protégeant leur existence politique , acqué- 
raient collectivement, par leur moyen , une 

* v.»;i Yvm i* * . * 3U * i 

très-grande influence dans la politiqute^généj! 

* ' ' . • _ - : 1 1 ■ •!•••* f f) r tu vg 

L’Angleterre, n étant point une puissance 

° il» > il.' .-I r '< i jfJ t *■< Ici'* b 

continentale, et n’avant rien a faire sur le con- 

l r> n MI‘»1 >*5 ï>. I ■: t'H'iP 1 ‘ 

tinent qu autant qu elle peut y figurer collée- 

: y pi.>a ,j . ‘Vrfj j’i r ! • ■■ *1 t ■jb 

tivement avec ses alliés, a eu de tout temps le 

■t ! ilï /L J%ürl lit •Uil> <•[<■! - •: rj-1 

plus grand intérêt a assurer les moyens de 

l«7*junir.i?yji 3-t , Jt. Hi ! t irij r<*i|T> 

protection dont les Hollandais ont eu bésoin, 

*• I <,[• '‘MH i V’-i.i.r. ‘ ", !' ti'l pii r. t t) - .'JRII ?/>l 

pour se garantir des entreprises des Français. 

.»«. * « i ■Ti a yr«'.)') ?if,- •' < ' >1 ‘ '■ goe 

Cela est si , vrai , que 1 Angleterre n est entrée 

t • K ut au*} : up sfyio'Ki y ■jr 1 7ï'in c 'Viioo 

dans k guerre nue quand le général Dumou,-, 

■ ■ " r 7 , •» 'i : * ' '!* V.ïn 0 

rier a manifesté le dessein d envahir la Hol- f 

■ no np ng/iP*» i ‘•‘î/poq f* t f'nlf* i** , engoi 

lândCt r r *1 i j j 

.airtiri iA * ■ ‘ jnBrtisifo 

Le roi de Prusse , de son côté , allié naturel 

’ ■ ni j • u in ce s ■ pin n p aiip. jaiTll 

et nécessaire de la Hollande (sans parler de son. 

i 1 1 1> • » • r, | r ( BO f 11 fUIOéOl 

alliance de parenté avec la maisoqd Orange ^e/q 

faveur de laquelle il avait fait la révolution de 

•I "... >»*• * lui .piJl . -îT jpboaüoq 

*707): allié naturel et necessaire, autant pour 

**? '- 7l '.’ Tr T5 , Tif-ujofi/xm 

accroître son importance dans la balance que 

r> aol èl» o! n i-.' i'fu/ wi *;'■-« *. ru alQi; 

pour mettre en sûreté ses propres états ‘‘ 


rïoit^jq 


désirer que les .Provinces-Unies fussent puis 1 ', 

‘«nc’ti .Min! ». r.‘»i -;ua TT ilqo.iôT M t < ( /ïFiimnï.3 i'H 

samment protégées par une barrière contre les 

T? ! • '' . • » , .. «I ..J ' ■ ’ 1 . 


Français. 
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Ainsi l’Angleterre et la Prusse avaient donc 
yn interet égal , et même le plus grand intérêt 
à ce que l’empereur, comme le monarque le • 
plus capable d’en imposer à la France, possé- 
dât les Pays-Bas; surtout depuis que la Prusse 
avait réussi à constituer l’hérédité dustadthou- 
dérat dans la maison de Nassau -Orange. 

Cet intérêt, prouvé par l’existence politique 
de l’Angleterre et de la Prusse, rendrait incon- 
ce va b les les dégoûts que la Prusse avait taché 
d inspirer a 1 empereur, et ^expliquerait pas , 

les tracasseries quelle lui avait suscitées dans 
•ses provinces des %s-Bas; mais cette marche 
convenait aux projets qu’avaient là Russie et la 
Prusse de faire la conquête du reste de la Po- 
logne, et elles ne pouvaient réussir qu’en en- 
chaînant les forces de l’Autriche. 

Il est sans aucun doute qu’un prince tel que 
Joseph II, qui connaissait l’intérêt qu’avaient 
l’Angleterre, la Prusse et la Hollande à ce qu’il 
possédât les Pays-Bas, n’aurait rien fait pour 
les reconquérir, et aurait attendu que les 
trois puissances vinssent le prier de les re- 
prendre. Mais l’empereur Léopold a sacrifie 
les conquêtes de Joseph II sur les Turcs , pour 
récupérer lès Pays-Bas, c’est-à-dire pour obte- 
nir 1 avantage de protéger les trois puissances. 
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et pour assurer à sa maison la guerre ruineuse 
dans laquelle elle a tant perdu. C’est là le ré* 
sultat du (traité de Reichenbach. ' 

Quel mal ce traité a fait à la monarchie au- 
trichienne! If ne faut que jeter lés ÿétii sur 
les avantages que tenait en ses màitaâ lleih'pe- 
reur à cette époque ? pour rendre sehs'iblé les 
pertes qu’il a faites depuis , et les â^àntâges 

qu’il a procurés à la Russie et à la ÎHHiSse seà 

rÜalés? !1f,;fi si Jij;q.n no if',? r v 2 <.qèb 9jleD 

'A cette époque 1 , là maisÔH d’AliitrUAVé idVàît 
accru sa puissance des cofiqiVètés de^oséph II 
sut l les bords dîi Danube de là '^Své. Traî- 
tresse de Belgrade , rien hépbuVàft jdfi^iaéfdtër 
ses progrès, et bientôt maitrëlse de la Yalàéb'ie 
et de là Moldavie', éïfé 1 Allait ^ageir aVëéle 
Crand-îièigneur le corrtmëréedèi'à IVfëé-Ndîte 
( avantagé qu’Ôbtîrit l'impératrice 'dé RÙSsieà 
la fin dé la même gueére^; tjü’éllë 'eut 

l’adresse de se passer de médiateurs poué faire 
sa paix ; parce qu’elle choisit potfc'lafairè'bne 
circonstaiice où les puissances étaiéntPdéjà 
très-occupées des embarras qiii’èlïé 1 leur "àviit 
suscitas 1 rr ™l *d un9Vî»bJa> 

Cette augmentation de pbiksahfcé dimîhùàit 
d’autant celle de ïa maison de Bfîi'ndebôurg ; 
car ces deux maisons étaient dans une telle 
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situation l’une à 1 egard de l’autre, que l’une 
ne pouvait accroître sa puissance sans dimi- 
nuer celle de l’autre, ceci pris dans le sens 
relatif. , , • 

A cette époque aussi , la itnaison d’Autriche 
avait, par les manoeuvres de la Prusse, perdu 
les Pays-Bas, et cette perte était une conquête 
faite sur elle > et sur l’Angleterre £tla Hollande 
ses ajljép*. .* * ,•( , 


i • 


Cette dépossession rompait la barrière qui 
protégçpitla Hollande, et par là diminqait l’in- 
fluence de ; ces trois cours dans la politique 
d^jl’Europe > çt, les e?pqsait tputes trois à*de- 
polies, principales dans la gn^ree, ppnr 
dffendM^cctite îpêffle iÇe^qpi, ^lirait 

donné le temps ,à l’empereur de (consolider 
$e$ sonqnètes en Turquie, et-de (erminef çette 
gueryepus^i glp^iensement et ftus$iavaotageu- 
^ement-.qne l’avait , terminée l’impératrice de 

-■ iiiilv.rn - .;q ** *'■ «.?»»: V ;1.»'T ’ 

Mais la reprise ,des Pays-Bas par, l’empereur 

,a jendu ;au je trç>is p,u jssa nçes Teu y fdr.mi daible 
.appui j.l’etnperpd ^ » par. cette cpndeseendançe ,* 
est devenu le prince le plus voisin de là France , s 
,p.t, est devenu ,par ) eeitte raison , Uentierai per-' 
sonnçl et principal , tandis qu’il n’àur^it du 1 
agir durant f c^tté crise , que, commfe chef ,4^* 
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l'empirent »Atfe tenu que do contingent 
qu’il dçxaitj personnellement , en sa qualité^ 
d'empereur, poqr la défense dp l'Empire, j,,;j 
Au lieu de ce (rôle simple ; et naturel qufrl ; 
devait jquçr { )rûle ; qui eût saos doute empêché f 
la guerre, cardes trois cours n’avaient aucun 
intérêt; à lasoujenir ; rpl©; qniïeût; peutrêtre 
sauvé la France de la, résolut ion, puisque çettO/ 
révolution na pris un caractère redoutable* 
qu’après lq traité de .Heiçhenbaofe , et après, que 
Léopold se fut engagé à reprendre fes^-Pays*, 
B^s ) , Léopold a dono joué le rôle grinicipaLu 
Qu’en es toi résulté^iQue l’empereur, tuataainto 
de faire fa guerreau*. Pays-Bas,, à trois COU ts<^ 
lieues de «es états, 4 ’AwtrieUe» nc.pQuvSani.,rét*?, 
parer, ^«pertes et se soutenir lpng^taïups dans,, 
un pays ouvert, s’est vu forcé- de céder et de , ! 
se retirer en Empire, pour/y. continuer^ iaiyati 
qu’en Italie, avec acharnement , uue.guerrej^ 
qui devait , en définitif exposer immineniwp 
ment, ses, états, ses droits, ses prérogatives efti 5 
Empire , et qu’il n’a réussi en effet à terminp^ ' 
que par des 1 sacrifiées extrêmement doqlonvc 
rettay Qu'en éet-ü résulté ? Que* la Hollande a. I 
été 4 en;vakjo par Jes.Français devenus népui)liTi> 
cain^ij[ t |qu.i,y ont jnoculé leurs principes* quLf 
en opt thagsé la maison d’Orauge, et -qui s’en 
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sont servis comme d’une conquête. Qu’en esl- 
il résulté? Que l’Angleterre, qui d’abord n’é- 
tait entrée en scène que par complaisance pour 
la Prusse, et pour l’aider à déterminer l’em- 
pereur à la guerre , afin d'arrêter ses progrès 
cg Turquie , où ils devenaient tous les jours 
plus brillans , depuis que le maréchal Laudon 
avait pris le commandement des troupes autri- 
chiennes dans cette contrée , a fini par prendre 
sérieusement parti dans la guerre, pour tenir 
ouverts les canaux de son commerce dans 
toutes les parties du continent, et a dû payer 
des subsides' et épuiser ses finances , pour s’as- 
surer des liaisons et des débouchés que les 
succès des Français pouvaient anéantir avant 
même que les subsidiés eussent eu le temps de 
lui en accuser la réception. 

La Prusse, qui avait conduit cette affaire, 
et amené cette crise déplorable ; la Prusse , 
qui s’était prononcée si hautement pour la 
guerre , semblait devoir la soutenir de toute 
sa puissance et de tous ses moyens ; elle en 
avait pris l’engagement formel à Pilnilz avec 
l'empereur; elle y était obligée par devoir 
envers l’Angleterre, puisque celle-ci lui avait 
payé un subside pour s’assurer de son appui ; 
plie y était aussi obligée par délicatesse et par 
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honneur envers cette puissance , puisque 
celle-ci ne setait engagée dans la guerre que 
pour l’aider à arrêter les progrès de la for- 
tune de l’Autriche ; elle y était obligée envers 
le Stadthouder , puisque ce prince était beau- 
frère du roi alors régnant , et que le sort de ^ 
maison dépendait absolument de la protection 
dece monarque. Riais Frédéric-Guillaume II n’a 
attendu que le moment où ces trois puissances 
seraient bien engagées dans la guerre, et où 
l’Empire y serait aussi fortement engagé, pour 
se retirer de la coalition , et pour conclure 
avec le gouvernement français un traité par 
lequel il sacrifiait les intérêts de ses alliés et 
l'existence de la maison d’Orange; par lequel 
il se déchargeait de ses promesses les plus fptv 
melles, de ses engagemens les plus sacrés. , 

Ce que je. viens de rapporter prouve que 
l'ambition ne connaît d’autre considération 
que son intérêt, et que les liaisons d’amitié et 
de parenté ne sont pas capables de la détour- 
ner de sa route, lorsqu’une fois elle a fixé le 
but qui lui convient, le but quelle brûle d’at- 
teindre, et c’est une grande leçon pour tous 
les gouvernemens. 

Il était de l'intérêt de la Prusse d’entrer dans 
la guerre et d’y entraîner l’Autriche pour 
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rompre le traité de 1756. Il était également de 
son intérêt d’y entraîner l’Angleterre pour en 
obtenir des subsides ; il était également de son 
intérêt d’y entraîner la Hollande et d’en faire 
faire la conquête pour se ménager la ressource 
de la conquérir elle-même un jour sur les Fran- 
çais. Mais le traité de 1756 rompu, et toutes 
les puissances engagées dans la guerre , l’inté- 
rêt de la Prusse n’était plus le même, la guerre 
lui devenait à charge, et son intérêt était de 
s’en dégager. Elle 1 pouvait ,> à la faveur d’un 
traité avec les Français, s’appliquer les subsides 
de l'Angleterre, s’assurer de grands avantages 
éh Erhpire, réaliser la convention faite avec la 
Ru&ië pour le Seéond partage de la Pologne, 
tfafcér une li'grié de neutralité favorable à ses 
finances,' et s’affranchir, comme puissance, 
d‘es obligations dont elle était tenue comme 
Cb-était. Tout cela si en lieu',' tout cela a été exé- 
cuté par la Prusse en faveur de la Russie, et 
totit cela devait avoir lieu, puisque toutes les 
puissances n’drit jamais fixé leurs regards que 
Sur les Français, ét n’dnt jamais eu la précau- 
tion de les porter d’un autre côté. 

C’est dans ces mouvemens de la Prusse qu’il 
faut admirer la politique de la Russie. Cathe- 
rine était trop éloignée du théâtre de la guerre, 
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Rüssïe, qui se prononça de la mamereja plq? 
ostensible ét la plus énergique. Mais.Léopq^ 
ne savait pas que le? demonstraUQ^^g* 
princesse , ’ses promesses guerrjçr^, ^^ 
gesses fastueuses en faveur desj^j^.fc^ 
çais , et lenvoi d’un 

n’étaient que des^ri^jjquy^q^^ gft 
Viebne, et préci^te T une guerre qyi^Rfo 
cessaire à Tacconjplissement de ses p^ojqt^uj^ 
tériètf^ «ftor 

Ces projets étaient la cbnquêtqdu. restq-fie 
!a république de Pologne; et 
fait, entre les deux cours, de.Saj^,^^^ 
bourg et de Berlin, un traite 
conquête et le partage de cette rép^ÇHÇ fu/ -j 

La cour de Vienne n’était pas instryited^çiç, 
traité , élle ne devait pas l ètre; et popjr,epipp|- 
cher qu elle pût soupçonner u^ ^lp^oj^j^, 
deux cours, la Prusse feignit, d’ébffc;$n^oçfc 
tente des violences que l’impéf^t^ÇjB^tj^pçy^ 
exerçait contre les Polonais ; d^ 4pM;f^ e ,MÇt 
s’était arrogé de faire délibérer ce pepple 
niilieut des baïonnettes russes, .rt de ses pjçqeé*- 
dés à l’égard de leur roi, quelle tenait prisçq*. 
nier. Son ambassadeur Luchesini désavopjiit, 



au nom dû roi , un nouveau partage; il assu- 
rait que le dessein de Frédéric-Guillaume était 
de rendre à la Pologne son éclât, sa gloire et sa 
liberté , et de garantir l'Europe de t invasion des 
barbares du Nord. Le roi de Prusse porta la dis- 
sifnulation au point de menacer la Russiede se 
joindre aux Polonais , et de lui déclarer la guer- 
re, si elle continuait d’attenter à l'indépendance 

de cette brave nation; et comme I’iitapératricç 
continua ses violences, la Prusse fut obligée, 
de faire érftrer ses armées en Pologne : mais oh 
verra bientôt pourquoi. 

Cependant les espérances des deux rivales 
ftirent encore retardées par des temporisations , 
par la prudeuce, ou plutôt parles lenteurs du 
cabinet de Vienne ; la guerre de plume entre 
l’Autriche et la France prolongea l'existence du 
traité de et les deux rivales craignirent 

qii’à force de s’expliquer on ne parvint à s'en- 
tdafei lHèllait que le traité de' iy 56 fût rom- 
pu ; il fallait que la guerre fût déclarée; et 
pour se donner un àir de franchise et de bonne 
foi , pour encourager l'empereur à accepter le 
défi , le roi de Prusse fit avancer des troupes. 

Mais l’empereur devait devenir partie prin- 
cipale dans ce#$/èrre, parce que le siège 
principal de la guerre était dans ses états, aux 
u 1 1 


1 
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Pays-Bas, et le roi de Prusse ne devait plus être 
que partie auxiliaire, et il devait contraindre 

son allié à entasser ses armées à trois cents 

V-. t :•• •• t y 

lieues de sa monarchie. 

Tout le monde sait la part qu’ont eue la Prusse 
et le Sladthouder à la révolution des Pays-Bas. 
Il était évident que cette révolution n’avait été 
que le préliminaire d‘un plan très-vaste d’am- 
bition combiné par la Russie , et que la.Prusse 
devait être un jour dupe et victime de cette 
combinaison, dont le but était de la faire 
jouir d’abord de très-grands avantages , et de 
lui faire jouer un très-grand rôle dans la poli- 
tique de l’Europe. , lU 

r . j. j - ■ •' * . \ r - T a . r-.« i 

.. . i- ru,.. r rt*>».vl 


,,, . .sVi.’t'oc* 

j-J i * 

’ • > ■ «■ »• ^ ; ,£ ». r . ; 

r *• » : J . >irfil ;.u> Jitfrtjt ti 

• : .«• I '•> . <i*. > A90fi ÿ 

• ■ . ’ v c.'ig-i'j . • ki \.. 

• - • . • • .1 {'il ïili^upa 

* • J . AfguijfJO, 

r ; o:o s-J* !'ivt il 

♦ fc • tj- 

; ■ - i l. r 

• ’ " > 1 • ; ’ v • - 4 .sjq . 

"ili 'î** j ï-'-J t il.'. "*Ju Coin a* 


Digitized by Go< 



CHAPITRE VIIL 

> • . • « ^ , Jî'Ui .. > . ï *!i J ' 

Raisons qui ont pu déterminer la Prusse à en± 
traîner l'Autriche dans la guerre contre la 
France , et à seconder les projets de la Russie. 

2f>i» UCIIU'O/'it 

* Je Tiens «te 1 dire' que la guerre entre l’Au- 
ttfiéhe 1 et' la France était importante pour les 
’TtttétêtS de la Russie; mais je dois dire qu’elle 
tpouvàitf deVerti* > fiapeste » aux intérêts de la 
■'Prusse, èn de que le théâtre de cette guerre 
'l’établissait af»x Pays-Bas; et je vais examiner 
&i <cetre guerre rte pouvait pas aussi devenir 


contraire aux intérêts de la Hollande et de 
l’Angleterre , et quelle raison a pu avoir la 
Prusse pour en fixer le théâtre dans cette 
contrée. 

Les provinces autrichiennes des Pays-Bas 
étaient une barrière entre la France et les Pro* 
Vinces-Unies, et la sûreté qu’elles procuraient 
aux états-généraux était la seule raison pour 
laquelle les Provinces-Unies tenaient un rang 
distingué en Europe. 

Malgré cette protection que procurait la bar* 
tière, les Hollandais n’eussent jamais été assez 
puissans pour tenir une place importante dans 
la politique de l’Europe; mais ils pouvaient 
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en tenir une réellement importante avec l’in-- 

. 1 • 1 - . I r | * r+-n • . ,■> », T fj>ir I 

fluence de l’Angleterre et delà Prusse, qui, en 

F otéeeant leur existence politique , acqué- 

*r” # 'ri.ro é 

raient collectivement, par leur moyen , une 

« - 1 .!;•» i : ' . >_-Tl ni *; r : * g U ' { 

très-grande influence dans la politiqute^énéy 

rale.< t ! . 

• •- s;,. • • i i- laiiyituvc 

L Angleterre, n étant point une puissance 

continentale, et n’avant rien à faire sur le con- 

i ■■■ m-.t •••• .«J *•. • > < •’ ; t'-V’l' i ‘D 

tment quautant quelle peut y’ figurer collée* 

tivement avec ses alliés, a eu de tout temps le 

-, t -q '•-» ••»>{' < > i * • > '. > -■■■• 'f; 

plus crand intérêt à assurer les moyens de 

*•'•{ Jrr/: i i')nir<j v 'ïji J i , if, n‘'aC" 1 tirn f*ui| u 

protection dont les Hollandais ont eu besoin 

*. '••■.Il '•'*<» Il yixj'v'i », I ■ifl'J tu.' f. n I 'I ■ . O fil T JÔI 



dans lp guerre que quand le général Durnou,-, 
rier a manifesté le dessein d’envaflir la Hol- r 

!'• foilt, Il «J/UJ'.V , !• ' / i j « -f I *•! 1^* , ftogoi 

lande. r - . r r .* • i 

, h! /; i • • tncniMlr» 

Le roi de Prusse , de son coté , allié naturel 

• • ' . j'tT aqimu ru a • f-T! nnour. simifJlojl 

et nécessaire de la Hollande (sans parler de son,. 

i _> •- ..•••..•r.i.T r.;; ,..!>!_• ïy I B P f II TRlOdOl 

alliance de parenté avec la maispnd Orange ^ e^ 

faveur de, laquelle il avait fait la révolution de 

'■' n •; "v,.; n f ,x*’-'t ; «T IpmaüOff 

ijo'jjy alite naturel et nécessaire, autant pour . 

accroître >son importance dans la balance que 

y. o.i tu* 7'uw *: Xir.>; '<*)/ !rr wQlJ 

pour mettre en sûreté ses propres états , devait 

r - f r'-.Mjt ,»I •* • itn «f fri'fr guT VL ofnn*yTq 

désirer que les .Provinces-Unies fussent puis*, 

**:kmj , fis l > ! I. v . »! au?. TT mio.ior : u, 1 , »<■> uyjjp rw>o t 1 » 

samment protégées par une barrière contre les. 

Français. . , . . * 

■F 7 jtiiq îi'Oii lui tnylviq *»b :J*« m ? un 
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Ainsi l’Angleterre et la Prusse avaient donc 
yn intérêt égal, et même le plus grand intérêt 
à ce que l’empereur, comme le monarque le * 
plus capable d’en imposer à la France, possé- 
dât les Pays-Bas; surtout depuis que la Prusse 
avait réussi à constituer l’hérédité dustadthou- 
dérat dans la maison de Nassau-Orange. 

Cet intérêt, prouvé par l’existence politique 
de l’Angleterre et de la Prusse, rendrait incon- 
cevables les dégoûts que la Prusse avait taché 
d inspirer à 1 empereur, et ^expliquerait pas 
les tracasseries qu elle lui avait suscitées dans 
ses provinces des Pays-Bas; mais cette marche 
convenait aux projets qu’avaient là Russie ét la 
Prusse de faire- la conquête du reste de la Po- 
logne, et elles ne pouvaient réussir qu’en en- 
chaînant les forces de l’Autriche. 

II est sans aucun doute qu’un prince tel que 
Joseph II, qui connaissait l’intérêt qu’avaient 
l’Angleterre, la Prusse et la Hollande à ce qu’il 
possédât les Pays-Bas, n’aurait rien fait pour 
les reconquérir, et aurait attendu que les 
trois puissances vinssent le prier de les re- 
prendre. Mais l’empereur Léopold a sacrifié 
les conquêtes de Joseph II sur les Turcs , pour 
récupérer l'es Pays-Bas, c’est-à-dire pour obte- 
nir l’avantage de protéger les trois puissances. 
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et pour assurer à sa maison la guerre ruineuse 
dans laquelle elle a tant perdu. C’est là le ré? 
sùltàt clu traité de Reichenbach. 


Quel mal ce traité a fait à la monarchie' à'u- 
trichienne ! 11 ne faut què jeter lès ÿéui sur 
les avantagés que tenait en ses rrfàiîa3 lletfipe- 
reur à cette époque pour rendre sensible les 
pertes qu'il a faites "depuis /et* le^à¥àntâges 

qu’il a procurés à la Russie et à la PHissè sefc 

r>l Jinq.Tj .•» fT('if.; ,r >^y,<.q'ih aJloO 

’ 'A cette époque’, là maisoil d'Âlutrib'lVe àVàit 
accru sa puissance des cohqùêtès de Joséph II 
surles bords du Danube et dè làS'àvë. à/Iàî- 
tresse de Belgrade , rien rié pbüVàil ÿ)lij^tiéféter 
ses progrès, et bientôt maîtresse de laTalâétîie 
et de là ÎNÏolclavie , elle’ àllalt |üttage¥ aVéô le 
Crand-^èigneur le commërée de là Miét-Ndjfe 
( avantage qu’obtînt l'impératrice dé RùSsieà 
là fin de la même guerre , paécë’ tjü’éllë 'eut 
l’adresse de se passer de médiateurs pou¥ faire 
sa paix; parce qu’elle choisît poiÉ > la faite 1 ne 
circonstance où les piîiSsancëà étàienf déjà 
très-occupées des embarras qiî’è'ïlè léur àvàit 
suscites}. ‘ *>! f| * rf nq il «iiwbki 

Cette augmentation de pdîèsaÜéë diminuait 
d’autant celle de Ta maison de RfShdebôurg; 
car ces deux maisons étaient dans unë telle 
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situation l’une à l’égard de l’autre, que l’une 
ne pouvait accroître sa puissance sans dirnir 
nuer celle de l'autre, ceci pris dans le sens 
relatif. ,, . 

A cptte époque aussi , la t maison d’Autriche 
ayait, pay.ies jn^pceuvres de la Prusse, perdu 
les Pays-Bas, et cette perte était une conquête 
faite sur elle > et sur l’Angleterre *gt la Hollande 


ses 


■ t tî 


Cette dépossession rompait la barrière qui 
protégeait la Hollande, et par là diminuait l'in- 
fluence de ceq trois cours dans la politique 
dp ^Europe , et, lps eypos^it tputes trois à'de- 
^enir partie^ pripcipales dans la gjU#TP, p?u? 
défendre cette^ mpflap daWfre $ .Çê,jqfti. aurait 
donné le temps à Tempereur dé consolider 
$es conquêtes en Turquie, et dp termine^ ppt te 
guerrppussi glprippsement et flo.s$i avaqtageu- 
sement que gavait Terminée l’impératrice de 

>/*•• • Jjjihôrn '•h i ..-■•.q v. si- 

, ,Mai$ la, reprise dpsJPayS’Bas par l'empereur 

a jendfi;aujc tro i is puis sa P9 es r W u r formidable 
appui ; l’etppprppr » par* cette condescendance ,• 
est devenu le prince le plus voisin delà France , l 
1 pt devenu , par, éett te raison , l’ennemi pef- 
sonnel pt principal , tandis qu’ü n’auïajt dû 1 
. agir durait fcp^é, crise . qiie 'commte chef dé : 
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l’empire ,,«t n’ètre tenu que du contingent 
qu’il devait personnellement , en sa qualité 
d’empereur, pour la défense de l’empire. 

Au lieu de ce rôle simple et naturel qu i! 
devait jouer ( rôle qui eût sans doute empêché 
la guerre, car les trois cours n’avaient aucun 
intérêt à la soutenir; rôle qui eût peut-être 
sauvé la France de la révolution, puisque celte 
révolution na pris un caractère redoutable 
qu’après.le traité de Reichenbach , et après que 
. Léopold se fut engagé à reprendre les Pays- 
Bas) , Léopold a doue joué le rôle principal. 
Qu’en est-il résulté? Que l’empereur, contraint 
de faire la guerre aux Pays-Bas , à trois cents 
lieues de ses états d’Autriche, ne pouvant rér 
parer ses pertes etse souteuir long^temps dans 
un pays ouvert, s’est vu forcé de céder et dq 
se retirer en Empire, pour y continuer, ainsi 
qu'en Italie, avec acharnement, une guerre 
qui devait en définitif exposer imminem-i 
ment ses, états, ses droits, ses prérogatives en 
Empire , et qu’il n a réussi en effet à terminer / 
que par des sacrifices extrêmement doulou- 
reux. Qu’eu est-il résulté ? Que la Hollande a s 
été envahie par les Français devenus républi- 
cains,; qui, y ont . inoculé leurs principes , qui 
en ont chassé la maison d’Oraoge, et qui s'en 

"i • 
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sont servis comme d’une conquête. Qu’en est- 
il résulté? Que l’Angleterre, qui d’abord n’é- 
tait entrée en scène que par complaisance pour 
la Prusse, et pour l’aider à déter/niner l’em- 
pereur à la guerre , afin d’arrêter ses progrès 
Turquie , où ils devenaient tous les jôurs 
plus brilians , depuis qüe le maréchal Laudon 
avait pris le commandement des troupes autri- 
chiennes dans cette contrée , a fini par prendre 
sérieusement parti dans la guerre , pour tenir 
ouverts les canaux de son commerce dans 
toutes les parties du continent, et a dû payer 
des subsides et épuiser ses finances , pour s’as- 
surer des liaisons et des débouchés que les 
succès des Français pouvaient anéantir avant 
même que les subsidiés eussent eu le temps de 
lui en accuser la réception. 

La Prusse, qui avait conduit cette affaire, 
et amené cette crise déplorable ; la Prusse , 
qui s’était prononcée si hautement pour la 
guerre, semblait devoir la soutenir de toute 
sa puissance ec de tous ses moyens ; elle en 
avait pris l’engagement formel à Pilnilz avec 
l’empereur; elle y était obligée par devoir 
envers l'Angleterre, puisque celle-ci lui avait 
payé un subside pour s’assurer de son appui; 
plie y était aussi obligée par délicatesse et par 
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honneur envers cette puissance , puisque 
celle-ci ne setait engagée dans la guerre que 
pour l’aider à arrêter les progrès de la for- 
tune de l’AnJriche ; elle y était obligée enyere 
le Stadthouder , puisque, oe prince était be^u^ 
frère du roi alors régna n* , etique.le sort de ^ 
maison dépendait absolument de la protection 
dece monarque. Mais FrédérioGuillaunae II n’aj 
attendu que le moment où ces trois puissanoes 
seraient bien engagées dans ta guerre ,, et OÙ 
l’Empire y serait aussi fortement engagé,, pour 
se retirer de la coalition , et .pour eopdUfiQ 
avec le gouvernement français un traité (par 
lequel il sacrifiait les, intérêts sçs^ljj^s,# 
l’existence de la maison d,’Orange ; par lequel 
il se déchargeait de ses promesses îles plus 
melles, de ses engagement las plus sapréPr.uft 
Ce que je. viens de' rapporter prouyp, qqp 
l'ambition ne connait d’autre considération 
que son intérêt, et que les liaisons d’anptyç,et 
de parenté ne sont pas (capables déita'dxMqufr 
lier de sa route, lorsqu’une fois elle a fixé 1® 
but qui lui convient, le but qu’elle bmled 1 ’a,t- 
teindre, et c’est une grande leçon pour tous 
les gouveruemens. , rr*c;jr , « r> ? v. m ' 

Il était de l’intérêt de la Prusse d’entrer dans 
la guerre et d’y entraîner 1! Autriche pour 
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rompre le traité de 1756. Il était également de 
son intérêt d’y entraîner l'Angleterre pour en 
obtenir des subsides ; il était également de son 
intérêt d’y entraîner la Hollande et d’en faire 
faire la conquête pour se ménager la ressource 
de la conquérir elle-même un jour sur les Fran- 
çais. Mais le traité de 1756 rompu, et toutes 
les puissances engagées dans la guerre , l’inté- 
rêt de la Prusse n’était plus le même, la guerre 
lui devenait à charge, et son intérêt était de 
s’en dégager. Elle' pouvait p à la faveur d’un 
traité avec les Français, s’appliquer les subsides 
de l’Anglèterre, s’assurer de grands avantages 
en Rrhpire, réaliser la cdnventiort faite avec la 
RtiSèiè pour le Second partage de la Pologne, 
tfatér üifé’lijgrie dé neutralité favorable à ses 
finatiéeS et s’affranchir, comme puissance, 
dés obligations dont ellé était tenue comme 
éb-étât. Tout cela al eu lieu 1 , ''tout cela a été exé- 
cuté par la Prusse en faveur de la Russie, et 
totit'cela devait avoir lieu , puisque tontes les 
puissances n’ont jamais fixé leurs regards que 
finr les Français !/ét n’ont jamais eu la précau- 
tion de les porter d’un autre côté . 1 lf ‘ 

C’est dans ces mouvemens de la Prusse qn’il 
faut admirer la polifiqriè de la Russie! Cathe- 
rine était trop éloignée du théâtre de la guerre, 
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pour y prendre une part active d’une façon 
naturelle. Trop de zèle pour la guerre, trop 
d’animosité personnelle contre les Français, 
aurait pu faire suspecter son ambition de tendre 
vers un but contraire aux intérêts de l’Autri- 
che, dont elle avait affecté jusqu’alors de se 
montrer l’amie. Il était donc important pour 
elle de mettre en avant la Prusse , qui était 
plus rapprochée, mieux en position pour agir, 
et qui d’ailleurs- était connue pour être la ri- 
vale naturelle de l’Autriche. Sa conduite, ses 
démarches, sa défection même étaient des con- 
séquences naturelles de son système politique, 
fondé sur une jalousie invétérée , et on profi- 
tait de sa bonne volhnté Sans s’abandonner à 
sa bonne foi ; comme on n’avait point recher- 
ché la loyauté en elle , comme on n’avait compté 
sur son existence qu’en raison de l’intérêt 
qu’elle pouvait mettre personnellement, à la 
cause commune, on ne se serait même pas oc- , 
cupé du soin de lui reprocher ses infidélités. 

Mais ce rôle, qui pouvait être joué par la 
Prusse, ne pouvait pas Ietre par la Russie; , 
Catherine l’avait bien senti , et c’est la raison 
sans doute qui l'a engagée se Servir de la 
Prusse, et a 1 enchaîner dans son parti par Ie : 
lien le plus fort , celui de l’ambition. 
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D’un autre côté, Catherine avait besoin de ses 
forces pour terminer glorieusement sa guerre 
avec le Grand-Seigueur, et elle en avait besoin 
encore pour mettre à exécution ses projets sur 
la Pologne, où la confédération de Bar lui don- 
nait beaucoup d’affaires. Elle devait donc, de 
tpute nécessité , se faire représenter par la 
Çrusse, et se l’attacher par tous les moyens 

possible^ noilieoo oe xinura 'I*. 

Après l’ayo^r, fait intriguer pour engager 
r^ptr^u.^U^Jla gufffiïe , pour auéantir le' 

ifr W Hollande 

fâft^ire Ja cqpquêted i^ps[fycili&eç, destin 
vasiqps ^p ( dflâbVrç Jesiemr 

barrai de l’Autriche; Cath^iiié>fit, la paix la 
ptys avantageuse ,,$W»e Ja. .plus .glorieuse 
avec ,lç Grand-Seigneur; elle jcbpynença ses 
opérations en Pologne , et.eJUey.outra en quel- 
que sorte les. excès du pouvoir quelle sy était 
arrogé, coipme pour attirer d,e ce côté l’atten- 
tiou de la Prusse , pour la forcer à remplir les 
engagemens solennels et sacrés ,que Erédério- 
Guillaume H avait pris publiquement avec le 
roi et la nation polonaise. , i . . 

Le 'roi jd,^ Pousse, qui avait conclu antépé- 
demmènt une.V.opyentipu avec Catherine pour 




quiua nrusquement la coaiilion, lit sa pan 
avec les Français , mit ses états d’Allemagne en 
sûreté, par une ligne de neutralité qui lui ser- 
vit à la fois à faire vivre une nombreuse armée) 
et à s’assujettir une multitude de princes des 
deux religions catholique et protestante, qui 
devinrent des conjurés contre la fortune de 
l’Autriche, et qui divisèrent l’Empire eu parti 
prussien et en parti autrichien. 

Toute cette combinaison politique de la 
part de Catheriue paraîtra sans doute bien 
habile; mais elle le paraîtra bien davantage 
encore quand on eu connaîtra les résultats, 
et 1 on sera convaincu que, dans toute sa con- 
duite politique, la Crusse a été soufflée par la 
Russie ; quelle a marché dans la route que 
celle-ci lui avait tracée , qu’elle a agi seule- 
ment pour le compte de cette puissance, 
qu à 1 époque où, devenue grande et form 
par l’accumulation des bienfaits de C- 
elle se crut assez for' 
et pour son 
dégager jl’r 
avr 
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ouvrage, et j’aurai l’occasion défaire voir com- 
bien a été habile le génie poli tique de la Russie 
dans ce combat qui lui fut livré par la poli- 
tique prussienne. 

Revenons à l’Autriche. 

Après la défection de la Prusse , il ne restait 
à l’Autriche qu’un seul parti à prendre; c était 
de faire aussi la paix avec les Français. 

Plusieurs raisons puissantes devaient l’en- 
gager à prendre ce parti. ' ; 

i°. Parce qu’en continuant la guerre, elle 

, , TJ - .11 

était exposee a en soutenir tout le poids. 

. r. i; i n- 

2°. Parce quelle se trouvait dans 1 impossi- 
bilité de s’opposer à l’exécution des projets de 
ses rivales en Pologne, en Turquie, et même 
en Empire. 

3 °. Parce que, seule, elle n’était pas capable 
de rétablir l’ordre en France. 

, par la paix , elle devenait 
forces, et conservait toute 
en Italie et en Allemagne. 

/ e ^e trouvait dégagée des obli- 
i avait imposées , envers la 
^ de 1756. .. ... , ; 

e sa paix entraînait toutes les 
til la France à la fureur des fac- 


4 °. Par 
r r -est 
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lions et aux horreurs de la guerre civile, dont 

la lassitude aurait terminé la révolution. 

7 °. Parce qu’elle avait la force et les moyens 

nécessaires pour métré obstacle aux entreprises 

de ses deux rivales , et pour se montrer partout 

formidable et imposante. 

8° Enfin , parce quelle se trouvait replacée 

dans des liaisons très-étroites avec le Grand- 

Seigneur, et que, par l’effet de son alliance 

avec ce monarque, elle pouvait se procurer 

des avantages immenses de commerce dans la 

Mer-Noire et dans le Levant, même dans l’Ar- 

* 

cliipel de Grèce. 


y * -trb 
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1 *• J -- “CHAPITRE IX. 

2 S-)'. *jt. < ‘<1 ’S 1 ■' 

'■^Effets produits par la défection de la Prusse. 

2; jo ii.q ij'.'i.'K'i • -'* • * '! ' 

Il importait, commfe je l’ai déjà observé, 
aittx intérêts de la Russie que la Prusse se sé- 
parât de la coalition.; il importait à cette puis* 
sance que la Prusse, qu’elle avait fait allier à 
la Pologne' 1 pour donner le changé à l’Âu- 
triehe, pour écarter ses soupçons au sujet de 
ses projets sur cette république , et pour l’en- 
gager plus fortement dans la guerre contre la 
France, que la Prusse obtînt de la France de 
grands avantages pour prix de sa défection, 
et que ces avantages pussent lui donner les 
moyens de rivaliser l’empereur , et de jouer un 
grand rôle en Empire* 

Il lui importait pareillement que l’Autfiche 
fût tellement engagée dans la guerre avec la 
France , quelle ne pût pas s’opposer au second 
partage de la Pologne, et qu’elle dût se con- 
tenter de ce qu’on aurait la générosité de lui 
offrir , et tout cela eut lieu , et la Prusse quitta 
la coalition, et elle fit un traité de- paix avec 
la France , qui lui assurait d’immenses posses- 
sions en Empire , dans le cas où la France serait 
I. ia 
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en état de dicter la paix à l’empereur, cas qui 
devait arriver infailliblement, puisque la Rus- 
sie et la Prusse avaient un intérêt majeur à ce 
qu’il arrivât. 

A partir de l’époque de cette défection , on 
a dû remarquer que l’Autriche n’a plus com- 
battu pour le sort de l’Europe, mais seulement 
pour la défense de ses propres états; comme 
l’Angleterre, de son côté, n’a combattu que 
pour la liberté et la sûreté de son commerce, 
et on a dû remarquer aussi que ces deux puis- 
sances ne se sont si long-temps épuisées que 
pour favoriser davantage le développement du 
système politique de la Russie, multiplier les 
moyens de lui faire jouer le plus grand rôle en 
Europe, et la placer dans une situation plus 
brillante que celle où se trouvait l’Autriche 
par l’effet du traité de 1756. r 

Eù effet , à la faveur de cette guerre , la Rus- 
sie a consommé le partage de la Pologne ; elle 
s’en est attribué les deux tiers, et elle a aban- 
donné l’autre à la Prusse et à l’Autriche , qui se 
le sont partagé d’une manière très-inégale. 

?La Prusse a obtenu de la France une con- 
vention pour la neutralité du Nord, qui a servi 
à nourrir une partie de ses troupes; qui a servi 
à lui faire des amis en Empire; qui lui a soumis 
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une partie des états catholiques; qui lui a dé- 
voué tous les états protestans; qui lui a allié un 
électeur catholique, et qui lui a permis de 
parler et d’agir en Empire, non comme états 
subordonné aux lois de ce pays, à l’autorité 
de son chef suprême, mais comme puissance 
libre et indépendante. 

Pour s’essayer dans l’exercice de sa nouvelle 
puissance en Empire, la Prusse s’est mise en 
possession des deux margraviats de Bareuth et 
d Anspach , dont elle n’avait que l’expectative , 
et cela sans s’embarrasser des droits de l’empe* 
reur, et sans se soumettre à la formalité de l’in* 
vestiture, et elle a formé des prétentions et fait 
des actes de souveraineté dans des territoires 
dont l’immédiateté était garantie aux posses- 
seurs par la constitution germanique, et où 
cette constitution lui interdisait d’en faire. 

On sent facilement quel degré d’importance 
avait acquis l’empire de Russie en raison de 
1 affaiblissement ou il avait eu le secret de ré* 
duire l'Autriche; on sent que l’Autriche, en 
raison de sa guerre avec la France, en raison 
de son voisinage avec la Russie, du côté de la 
lurquie; en raison du point de contact qui 
setait établi par les immenses conquêtes faites 
en Pologne; en raison des autres points de 
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contact qui s’étaient établis entre l’Autriche et 
k Prusse en Pologne et en Empire; en raison 
de la prépondérance que sa nouvelle position 
lui donnait sur les déterminations du Divan ; 
on sent facilement dans quels embarras au- 
rait pu se trouver l’Autriche, si des revers 
déjà trop multipliés ne l'eussent obligée de 
faire la paix avec la France. 

Au moyen du dernier partage de la répu- 
blique de Pologne , et des nouvelles conquêtes 
faites par la Russie sür le Grand-Seigneur, il n’y 
avait plus d^ntermédiaire entre l’Autriche et la 
Russie , et ce voisinage pouvait devenir extrê- 
mement dangereux , puisque l’empire russe 
était devenu lp plus formidable de l’Europe, 
tant en raison de sa puissance positive qu’en 
raison de sa puissance de relation et d’in- 
fluence; puisqu’à sa naissance, sans grands 
moyens, sans relations , sans influence , il avait 
conquis une partie des états de la Suède, qui 
était alors une puissance considérable en Eu- 
rope, une puissance guerrière et très- capable 
de se défendre des attaques de l’ambition. 

Au moyen des conquêtes faites par la Prusse 
en Pologne, des agrandissemens considérables 
qu’elle venait d’obtenir en Empire ; du patro- 
nage qu’elle exerçait sur tous les princes du 
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parti protestant , et de l’influence qu’elle s’était 
procurée chez quelques princes du parti catho- 
lique; au moyen de ses liaisons d’amitié avec 
la France, de ses intelligences avec la Russie, 
et de l’autorité qu’elles’élaitarrogéeen Empire, 
la Prusse était devenue une rivale redoutable 
et même dangereuse pour l’Autriche, et elle 
devait le devenir bien davantage encore, parce 
que sa rivalité naturelle était l’arme qu’em- 
ployait la Russie, et que pouvait employer la 
France pour combattre l’Autriche, ou pour 
l'affaiblir, ou pour traverser ses desseins. 

Au moyeu de la puissance sans bornes que 
le gouvernement de France s’était arrogée dans 
toute l’Italie; au moyen de l’autorité qu'il avait 
usurpée en Suisse; et au moyen de la terreur 
qu’il inspirait dans la haute Allemagne, l’Au- 
triche ne pouvait pas voir de sûreté pour ses 
états d’Italie, pour le Tyrol, pour l'Autriche 
intérieure, et même pour ses états voisins de 
la Bavière. 

Ainsi l’Autriche était entourée, à l’orient, 
par la Russie; au nord, par la Prusse et son 
parti en Empire ; et à l’occident, par la France. 
Ainsi donc elle était entourée de trois puis- 
sancesqui avaient constamment conspiré contre 
elle, qui avaient conjuré sa ruine, qui lui avaient 
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fait le plus de mal , qui avaient porté le plus 
d’atteinte à sa puissance' en général, et à son 
autorité en Empire, et elle pouvait être assurée 
de les avoir pour ennemis aussi long-temps que 
leurs intérêts maintiendraient leur alliance , êt 
qu’elles sentiraient le besoin d’être amies. 


CHAPITRE X. 

• * , , « 

Moyens qu avait t Autriche pour se dégager de 
cette situation malheureuse. 

Apivès tant de revers , tant de malheurs, tant 
de désastres éprouvés coup sur coup; après 
tant de moyens mis en œuvre pour 'diminuer 
sa puissance et pour la circonscrire, l’Autriche 
n’était plus libre qu’au midi de ses états, elle 
ne l’était plus que sur ses côtes, et ce n’était 
qu’au midi et sur ses côtes quelle pouvait ren- 
contrer des ressources pour rétablir ses affairés; 
ce n’était que là quelle pouvait rencontrer des 
alliances vigoureuses et convenables à sa situa- 
tion politique ainsi qu’à ses intérêts commer- 
ciaux. Mais l’Autriche négligea tous ses moyens 
de salut , et elle se précipita dans de nouveaux 
embarras. 
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Cet empire ottoman qu'on se plaît à repré- 
senter comme étant sursoit déclin, n’est faible 
véritablement que par l'isolement où il se 
trouve, et par les conspirations auxquelles il 
est en butte; mais cet empire, qui seul avait 
résisté aux forces réunies de l'empereur Jo • 
seph II et de l’impératrice Catheriue-la-Grande, 
avait indiqué suffisamment qu’il fallait peu de 
chose pour lui rendre sa vigueur et son éner- 
gie , et la connaissance qu’on avait acquise, 
dans différens temps et dans tant d’occasions, 
île ses forces, de ses ressources, et même de la 
valeur de ses troupes, avait fourni des preuves 
assez évidentes de ce que pourrait l’Autriche 
réunie à ce formidable empire, de l’avantage 
quelle pourrait tirer de sa puissance pour 
défier ses rivaux ; de celui quelle pourrait tirer 
de ses productions pour l’accroissement de 
son commerce , pour l'amélioration de ses 
finances. 

Il convenait sans doute à la nouvelle posi- 
tion , comme aux intérêts politiques et com- 
merciaux de l’Autriche , de former une alliance 
■étroite avec le Grand -Seigneur; et pour re- 
mettre oe souverain dans l’attitude redoutable 
qui lui convenait pour lététablir dans le degré 
-de force que nécessitaient leurs intérêts com- 
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rotins , elle aurait dû l’aider à mettre un terme 
à l’insolence du pacha de Widdin , et à faire 
rentrer tous les autres pachas de la Romé- 
lie dans le devoir, dans l’obéissance la plus 
exacte. 

Alors l’Autriche n’aurait plus eu rien à re- 
douter des entreprises de la Russie, et elle 
n’aurait rien eu non plus à redouter de la 
Prusse, car la Prusse ne pouvait rien contre 
elle sans l’assistance de la Russie. Il ne lui 
restait donc à combattre que la France; mais 
la France eût été trop épuisée, et était devenue 
trop faible pour tenir tête seule à l’Autriche, 
secondée des forces du Grand-Seigneur. -> 

Et dans un cas semblable, l’Autriche était, 
assurée d’avoir à combattre la France seule, 
car la Russie et la Prusse, qui avaient recherché 
l’amitié de la Franoe pour l’avantage de leur 
ambition, ne seraient point entrées dans la 
guerre, et n’auraient point brûlé une amorce 
en sa faveur, si leur tranquillité et leur bien-- 
être avaient pu s’y trouver compromis. 

Mais ce n’était pas seulement l’empire otto- 
man qui offrait à l’Autriche une alliance na- 
turelle , nécessaire et avantageuse ; c’était encore 
l’Angleterre qu’elle pouvait atteindre par ses , 
côtes , et qui , par la position où elle se trou- 
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vait elle-même, ne devait pas être la moins 
empressée à lui donner la main. 

Que d'avantages nombreux devaient résulter 
encore, en faveur de l’Autriche, de l’alliance 
de l’Angleterre ! Quelles immenses ressources 
pour son commerce ! Elle aurait été l’entrepôt 
de toutes les marchandises du Levant, de l’Amé- 
rique et des Indes, et c’eût été dans ses mar- 
chés que seraient venus accourir les marchands 
de toutes les parties du continent. 

Mais ce n’eût point été seulement sous le 
rapport du commerce que l’alliance de l’An- 
gleterre eût été avantageuse à l’Autriche; elle 
l’eût été au moins autant par la guerre quelle 
eût pu faire sur mer aux ennemis de son alliée, 
et les puissances maritimes eussent regardé à 
deux fois pour déclarer la guerre à l’Autriche 
alliée de l’Angleterre, puisqu’elles eussent été 
assurées d'avance, de voir leur marine et leur 
commerce anéantis. 

Je viens de montrer la situation politique 
où se trouvaient la Turquie, l’Autriche et l’An- 
gleterre , après la défection de la Prusse , dans 
les derniers momens du règne de l’impératrice 
Catherine II, à la suite du traité de paix de 
Campo-Formio. Il était vraisemblable que, si 
ces trois puissances continuaient de rester dans 
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l'état d’isolément où elles se trouvaient lorsque 
la France , la Russie et la Prusse se tenaient par 
la main , et s’entendaient entre elles pour leurs 
intérêts communs ; elles étaient exposées au 
danger detre tourmentées, combattues, vain- 
cues et dépouillées l’une après l’autre; mais 
on doit concevoir aisément que, si ces trois 
puissances se fussent unies étroitement par 
une triple alliance , elles eussent acquis l’une 
par l’autre une importance qui eût dérouté 
tous les projets, qui eût fait trembler ennemis 
et rivaux. Le Grand-Seigneur eût été raffermi 
sur son trône , et il eût accordé à l’Autriche et 
à l'Angleterre des préférences, des avantages 
et des privilèges dans ses ports, qui eussent 
été extrêmement favorables au commerce , à la 
navigation et à l’amélioration des finances de 
ces deux puissances. L’Angleterre eût trans- 
porté clans les ports de Venise, de Fiume, de 
Trieste , et dans les autres petits ports de la 
Dalmatie autrichienne, toutes les marchan- 
dises qu’elle n’eût pas pu introduire par les 
ports des alliés de ses ennemis. 

L’Autriche, ainsi enrichie , ainsi secondée 
par ses deux alliées, aurait eu les moyens dé- 
faire une diversion puissante en faveur de l’An- 
gleterre, et de ramener sur les frontières de 
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la France, du côté de l’Italie et de la Suisse, 
la majeure partie des troupes destinées à agir 
contre cette puissance, ou plutôt contre le 
nord de l’Allemagne; car les rassemblemens 
de troupes, qui avaient l'apparence de menacer 
l’Angleterre d’une descente, n’avaient d’autre 
but que d’opérer une révolution en Alle- 
magne. 

Mais supposons le cas quelles eussent été 
destinées à agir véritablement contre l’Angle- 
terre ; dans ce cas, l’Autriche aurait eu à elle 
seule une gloire qui aurait dû être partagée 
entre elle et plusieurs autres puissances; car, 
s’il eût été possible à la France de débarquer 
en Angleterre assez de troupes pour en faire 
la conquête, toutes les grandes puissances eus- 
sent dû se réunir et entrer en France pour y 
rappeler les armées françaises et délivrer l’An- 
gleterre, dont la conquête eût amené infailli- 
blement celle des autres états d’Europe et l’es- 
clavage de toutes les nations du continent, 
puisque la France, en réunissant à la domina- 
tion du continent celle des mers, n’eût cru 
avoir atteint à la destinée à laquelle elle pré- 
tendait qu’après avoir soumis tous les peuples 
de l’Europe. 

Dans 4a situation contraire dans la situa- 
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tion qui eût dû résulter de l’effet de la triple 
alliance naturelle et nécessaire dont je viens de 
parler, les trois puissances devenaient à tel 
point redoutables, que leurs rivaux et leurs 
ennemis s’empressaient de rechercher leur ami- 
tié, que tous leurs liens se dénouaient, que 
l’ambition de la France se calmait , que les 
vœux de la Russie et de la Prusse se bornaient 
à la conservation de leurs états, que l’Autriche 
reprenait dans l’ordre politique le poste émi- 
nent dont l’avait fait jouir le traité de 1756, 
que toutes les puissances déposaient haine, ja- 
lousie et ambition , et travaillaient de bonne 
foi à reformer , par les moyens les plus équi- 
tables, une nouvelle balance capable d’assurer 
à l’Europe sa tranquillité , et à tous les souve- 
rains leur indépendance. 

Mais les miuistres de l’empereur n’imagi- 
nèrent point ces ressources, et ils se bornèrent 
uniquement à trouver les moyens de prendre 
leur revanche, et de recommencer lâ guerre , 
dans des économies , dans des réformes, dans 
un nouveau système d’administration , dans 
de nouveaux règlemens militaires, dans toutes 
sortes d’améliorations; moyens non-seulement 
insuffisans , mais singulièrement cohtraires 
aux intérêts de la cour de Yienhe, puisqu’ils 
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ne pouvaient servir qu’à accroître les espé- 
rances qu’avaient la Russie et la Prusse rie re- 
jeter l’Autriche dans une nouvelle guerre plus 
ruineuse que la première; qu a accélérer l’exé- 
cution du plan politique de la Russie, qui était 
d’augmenter son influence, sans guerre, sans 
combats, mais par la seule adresse de son génie 
politique. 


ê • . • • » , 

CHAPITRE XI. 

Avantages obtenus par la politique de Cathe- 
rine Il en faveur de la fortune et de Fin- 

fluence de la Itussie. 

* • 

Si l’impératrice Catherine n’eût entrepris 
que de conquérir quelques provinces de l’em- 
pire ottoman pour se rapprocher davantage 
du centre de l’Europe , et pour figurer d’une 
façon importante dans les affaires politiques 
du continent, la Porte ottomane n’aurait eu 
que peu à souffrir, et sa position n’eût point 
été trop alarmante ; mais ce n’était pas seule- 
ment contre son territoire que Catherine avait 
conspiré ; c’était aussi contre son commerce, 
et c’est principalement sous ce rapport que 1a 
Porte a reçu des coups très-sensibles. 
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Tant que la sublime Porte a été seule maî- 
tresse de la Mer-Noire, tant quelle a possédé 
seule le commerce exclusif de la Perse et de 
l’Arabie, elle a été la puissance la plus riche de 
l’univers, et elle n’a même pas eu besoin de s’agi- 
ter pour distribuer ses marchandises à toutes 
les nations de l’Europe ; elle a été assurée de 
les débiter, de les livrer au prix qu'il lui a plu 
d’y mettre, etd’obtenir même l’amitié de celles 
des puissances auxquelles elle a permis de fré- 
quenter ses marchés. 

Sa fortune alors était si bien assise, quelle ne 
fit que très-peu d’attention à la conquête que 
fit Pierre-le-Grand du Chirvan et du Guilau, 
en 1722 , parce que cette conquête n’avait rien 
d’alarmant pour son commerce; parce qu’elle 
ne pouvait satisfaire qu’un désir de grandeur, 
mais n ’ètre d’aucun intérêt pour la prospérité 
de l’empire russe. 

En effet, cette conquête ne pouvait être d’au- 
cun avantage réel pour la Russie, lorsqu’elle 
ne possédait pas encore de ports dans la Mer- 
Noire , et lorsque la république de Pologne 
existait, puissante et redoutable pour la Russie, 
parce quelle n’avait aucun débouché pour le 
commerce avec la Perse et l’Arabie; parce que 
son commerce ne pouvait se faire qu’en argent, 
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et non en échanges, et qu’alors l'argent était en* 
core plus rare en Russie que les objets d’écha nge; 
aussi la Russie, après dix ans d’expérience, fut- 
elle obligée, pour se débarrasser de ces deux 
provinces qu’elle avait conquises, de les resti- 
tuer : ce qui eut lieu en 173a. 

Même chose eut lieu à l’égard du Daghestan 
et de la Circassie. Ces deux riches provinces per- 
sanes, après avoir fait partie de l’empire russe, 
en furent séparées par le résultat de la paix de 
i 7 3 9 . 

Mais si ces provinces furent, dans ce temps- 
là, à charge à la Russie, leur conquête lui de- 
venait d’un très -grand avantage lorsqu’elle 
avait acquis d’immenses débouchés par la Po- 
logne , par le Danube et par la Mer-Noire, pour 
se procurer tous les objets d’échange nécessaires 
à la Perse et à l’Arabie, et pour établir dans ces 
contrées un très-grand commerce. 

Catherine a si bien connu cette vérité, qu’il 
n’est sorte d’encouragement qu’elle n’ait offert 
aux nations étrangères pour les attirer dans ses 
ports de la Crimée. 

L’événement le plus cruel et le plus désas- 
treux qu’ait éprouvé la sublime Porte, est, sa ns 
coutredit, celui qui l’a mise dans la nécessité 
d’accorder à la Russie la libre navigation dans 
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chargemens, emmagasinemens, etc., et qui 
lui procuraient encore les avantages de la 
commission des 'échanges réciproques entre 
les nations de l’Europe, de la Perse et de 
l’Arabie. 

La Porte s’était montrée si jalouse de ce com- 
merce, que ce ne fut qu’avec une peine ex- 
trême , et par reconnaissance des grandes obli- 
gations qu’elle devait h la France, qui termina 
sa guerre avec l’Autriche et la Russie, par le 
traité de Belgrade de 1739, en y intervenant 
comme médiatrice, quelle permit k cette seulé 
puissance d’introduire dans cette mer vingt 1 
quatre vaisseaux marchands, et elle ne con- 
sentit encore à cette concession que parce que, 
par ce traité, il fut interdit à la Russie de na- 
viguer dans cette mer. 

De tels procédés étaient bien faits pour exci- 
ter les ressentimens de la cour de Saint-Péters- 
bourg, et pour animer Catherine à s’en venger» 
Aussi Catherine manœuvra-t-elle , pour en tirer 
une vengeance éclatante, une vengeance digne 
de son génie, en se servant habilement des 
liaisons de l’Autriche avec la France, pour 
faire servir ces deux puissances à l’établisse- 
ment de sa fortune territoriale et commer- 
ciale dans cette mer. 

1 . i3 
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dis 'qiiér’fes? objets 'd’àdhaf tJH'dle^tWfi^rtait , 
éi l^-^t'aft'dè' 'quantité, d’Asië (laits 1 ‘sé.« pàÿa 
d’Biimpe, ne loi eussent prèèuré tW^ik*' 
néfices à chargé à ses propres’ àhjefs. 'El: fart sent 
aisé nient hi d i ffére ri ce d e l’a va n tàge* qi (Viit’ ëon* 
serve là Turquie sur cette mer p ptrlscptë là 
sublime PoTte possédant tons tes pays qui 
bordent les rives orientales, méridiohàlès et 
occidentales dé cette mér , eût continué dé 
porter promptement et commodé frient aux 
Asiatiques les marchandises du sol et dé- Fin- 
tinstHe-de tOutéfe les hâtions de l’Europe , <Jüé 
collesi-ei ëussèrtt bond ui tes dans ses ports, soit 
pâHâ l M‘éditërfà^éfe? ; \>t n ïe Levant, scffP jfcfridi 
BàVtn b'éV ët^Rë J èW ‘rëpoflé aux EnVopéetiHl’é# 
ïttariîlïandises dh sèl et dé Fihdustfiedés AsPà^ 
Ti^üë8,‘ie ,> ^ûblifl‘ i ^tff , |ft l 6curé des profits diifi 
blés et énoVméS , en tafàbn de la gràndeétendutl 
dè^sbW^dOriftflereë, ét de l’immense quantité 
dlédhàngès p (pli tous eussent tourné pour elle * 
erl 1 Bénéfices 'sans que la tnoiudre partie ! flë 

Stk sujéts en eussent souffert et y eussent con» 

»! èvuoxq^ JiBvs’up mho 

'llC’est 1 i di 'tpi' iP faut admirërle géhie profond! 
d^ Oatherine /‘^t t!aimbW , 'Ax^ô 
ellë '& su profiter de ses v i c t o 1 
dan à. trtie situation k poütdif ravir àtesùblittré 


\ W 0 


Porte Viné 'partie des proïïfô q\f’éllé iWafit dé 
1 avantage de sa position. ’"P ' 'V'bfiuaTîq 
' r, 'à<VlKcVine exigea le passage dé foüslés^ik- 
jSeaux de son empire par le détrôit idèk üîirdk* 
Vielles; elle obtint 'pour là Prussé et 1 ^>b(fr 
toutes les puissances dé Titaiie 'la 'pé'énilSslëb 
de naviguer dahs la Mer-ÎŒoiré et deS’ÿ W'n/dre 
sans obstacles et sans aUcüiië .«boVte d’èM^âVéS 1 ; 
et paj* cétW combinàikoii , 1 ’él le 'établit/ éntHa 
eheéiîa sublime Porte une é6ricùiVenëë t|tii 
deyàft ciéfvenir très-préjudiciable Aurin'tél^ 
'die cetté dernière , pouvant’ dabs dfe'fci 

primée , accorder toutes sortes dé facilités au 
commerce pour l’y attWèr , et pëoCtiféif‘&ttx 
négoçians de plus grands bénéficei’^cûM ! Py 
retenir et pour l’y fixçr. 1 >J 3,, P u/ l - ntJ 
La Porté aurait dû prévoir 'tons' cèk fttfcbH- 
vêniéns, et se bieû garder ifoéécttâéf 1 Ü tfèïft» 
privilège de commerce dans betfè yt#x 

puissances qui étaient en liaisons aV.fec 1, dlté , 
pour s’autoriser a ies refuser à celles qùPétàrfWit 
çn liaisons avec la Russie, pUistju’eri'acdoHMit 
des avantages aux puissances àkniëJt ‘bfette 
dernière, elle introduisait Vftrbs'îi MeifWdli'e 
des puissances portées a ‘ favoriser' sbh'triVift- 
njierce , étant toutes destihëéS à ëW'bbtefifr^tes 
facilités dé tous genres , de notn bfëÜ^dn^ÿëas 
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persuader que, quoique lç çomrberce quille 
ddÇcjilfipent $jt routine, il se détache pourtant 
de ses habitudes, |u|’squ’ü est attiré par des 
^ya^t^ges ju^ii^qtj sqp^rî^qrs à ceux qu'il 
.1 p i ,çst , possible d obtenir. 
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l)t fJ^a Porte, dis-je, jurait du prévoir tous ces 
inçonvéniens: niais ni la Porte, ni la Prusse, 
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l’Ajulriche , ni la France, ni l'Angleterre 
( p|^Hie,, ,n’f trient eh- état de se défendre du 
de Catherine ; toutes ces puissances 
f ét^enVppit$séeÿ par son génie incomparable,* 
ifif elles, dans les situations qui 

^convenaient à ses intérêts et à la marche do 

.. . ’* 1 ' 1 ' 1 •*» 7» li , lOfluuu j 

v*P ftoUtiqne,, JU .„j > Uj f n -.f. 

On a vu que Catherine s’est servie adroite- 

x T V t 'M'fil , ; 1; lKlJ‘J'1 

„j 9 ?p^,t do-, tijaitjé de f 4^56 pour se procurer les 
fjSecpnr^.pn.iSîSans de l’Autriche dans la guerre 
^qp’ellejava^l.en dessein d’entreprendre contre 
^ffpr^pd-S.cigncqr | on a dù remarquer Ihaln- 
j^^Vj^l^qqeJle elle s’est servie de ce traité , 
ê, des liaisons de la France avèc 
y il’Àutj}iehç )%1 pour faire des conquêtes en Po- 
logne .fH (eft,Xurquiq , . pour réparer le tort 
ftn.’avaih, %it à, > ;I\uss,iq Je désastreux traité 
9, ffo remarqijef; aussi t^efle 
. ^ pressée à e*x préci^tc 1 ; la. des-, 
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t)À ihdi en t ; èR ! é savait 1 trop bieü <^W téi’ittfait l’jfrd' 
bitl6n HyèhàiHinè pbdVxîj'd’élleèût pli cra in dre 
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de faire mouvoir ion tes lès' ^àisÿaril^s, l! <^W3 
diviser, de iserïiWr la ?izânie ! efiW 
aWriér lWtiiits contre lés dutréS ,' dk ièk dffirîBifà 
éti’îes &jjüis*n\; d’hommes it'd’&rgèUt’ d’d'&iftjf 
ébfiqnérir et morceler leurs étAVsj , 'et c*eîn , nàlu# 
sdH'pVbfit’et en ayant l’air de ne socétfpér i^ïkr 
dé leiit 'aV’atitage ! 'Quelle côtice^tî^n’ VliSté"è^ 
hardie qtiéf celle de conserver du milièudléy 
agitations de leurs passions un calme imper- 
turbable, une immobilité tranquillisante pou* 
elles toutes ; que celle d’établir sa puissance 
féelle en procurant des avantages apparens;. 
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princes, néss^J^siga^c|i^^^ ^yôpe, reçoivent 
ordinairement, parce que sa mère s’était con- 

& même manîènrVà' pètx 
prè^qpft^’éia Kt^onduitF rédéric-Gu ilkiume T 1 
envers Frédéric^ Grand v etvil avaitétédormé 
de bonne heure à la science du gouvernement; 
rn aïs HÔ^herM^? ffu Vr$n e 

^‘hkWWq^^'^èils, où il assiste aux 
délibérâtes iet Wb üu 1 l mfWkb % ner son 

âVls ?fcl m M édtistemèn t karté^a? & 

et privé de ce genre d’instruction qiii fait î^s 

1U!> iribnu/oi %a 9l 

Paul avait Ieereur excellent : il était iné^aî^ 
db'éôhéèVùi'r'tfé W+’amc; mais son âme ét'tiltf 

par^ra^è’^il'èiWtfé UTjJèinc à pardùVm^ 
SPftiWé'ia'bohdùîté 1 ébVèrsîùi, et les ropWèfe? 
qu’il avait'à lui fàirè dé l’état de nullité bù ètlè' 
l’avait ' t^édtfit 'ftil^nt' qiétit-étré cause qu’il s’ef- 
fot^à'i’jièiklant son règne, de censurer la con- 
duite de sa mère, en en adoptant une diamé- 
tralement ôppôséé. 1 "i‘.^ , 

Catherine avait fait une glierre ouverte à l.V 
Turquie', et elle en avait fait uiid occulte aux 
autres puissances; Paul affecta des sentimeM^ 
pacifiques envers la Turquie, et il fit U rte guérie 
ouverte aux autres puissances. J 3,1U 1J -’ 
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3 c&f teWfiFîîifc \ \çm . mwl&h vm 

ttyi l($, ^^y^apce^aw^RjeA, ftU^qqkve^ 

oh T'ililoiq oh Joiolnt ao* ob lino olb 
• i^^r«Ç.^ay( minfc Jfa pyissappfc, d^'Abn 

r , b iïrmp -, ! ?^ t ptwf^îkÀ c p m*Kjfa 

poissymqqqfô Pj-fis^par VAplfitàhfeiq noiiitf 

A&hff *»%»«& bv sw p de ronger. 
et M’oWigÇf la £»#«>? itaft ietq^daiîs^fs^r^Sfiyïujb 
ftve ftty e ^if. mwsj pibiu*| 

^1 prépo^^aineften 

la base de son influence daqs, tqi^fy jfyt pyr ri i i p fe 
d u, cqnlj peat;^ui « 

cuu «lén^erpeqt $ 1 égard ,dq , la i F jw/fcce^ ü #$ 

déçbaîtvi d ppin^yïi4e»attiai»eesi 

pqur lui ^irei Ja gpçr^,,eb,,pas Wt^jQaadiMiiftp 
•MMrçwpaila Crusse,, 

layait, à 4 politique (de m WVtmui «eq 

« folh^ifte^vait.fuisi lttp^g^n&io^éiéfefe 

lei^ir h PniMfc ^onguée .de P!4ngUftetaœ ,iifetdb 

Impêcti^ de. prêter» sç# seûQUra>4 >beUè> de»*»! 
nière : ce fut ce motif qui l’engagea à fonneki 
le» ltaisojis.dp,ia Pousse, a.vee . la rffratteeÿjBatil » 
au.epn;trairej,i>JjeFPbaà rengages la Pru^seidanv. 
lç^ UenaldAjlîArigletecrfl .iil Rallia awtc üAum 
gJetenfjp «haieei rtiuf#»iclaeipei*r fente ia gsmmg 
à larPrano^biaiiiedÿ^Qisid^iftidndKef lai^aisseï 
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daftAceÙfecOrflitiOn. {iependabt, la Prusse tint 
bon i elle aVait obtenu son émancipation, et 
elle crut de son intérêt de proBter de la situa- 
tion nouvelle où Venait de la placer la poli- 
tique de Paul péor agir in faveur de son am* 
lut ion personnelle, sans s’embarrasser de ce 
qu'Csa éonduite aurait de contraire aux intérêts 
de 1 empire de Russie, aurait même d’offensant 
pour le cabinet de Saint-Pétersbourg, qbi gé- 
missait en secret de la conduite -politique de 
Paul, mais quittait resté fermemerit'attachéaui 

9?P9«0fli nos sl> -»o,d 1 1 

La Prusse otrt raison de nO -pals se : laisser en- 
traîner aux mbuVemens de la politique de 
Paul; mais elle eut tort, en rompant les liens 
qui ’l'âvaient attachée à la cour de Russie , de 
demeurer dans l’alliahcede la France, et de ne 
pas former des liaisons ajvec l'Angleterre , la 
seule puissance qui eût les moyens de'donnèr 
deJ la solidité a son émancipation et au sys- 
tème d'indépendance quelle cherchait à éta- 
Utnribl t; ti-i^figusl iup liJgoi • toi 

Je démontrérai cette vérité dans les Chapitres 
suivait», en> y exposant la véritable situation 
où se trouvaient la R ussie r l'Autriclre et la 
Prusse, et Pon y verra distinctement que lu. 
Prusse ne pouvait obtenir son 1 indépendance 


\ 


( wk >j 

4fii4îAngWleW ! ^»i a aet biod-gnBeeh Tiovduq'éft 

bi ifiVé* Aine jv w rtéiqu’^ 

vifibi «t ( quj. 1 a;©t)é;çar j^Uie ^pkqqge, .à/$fæ,rpiff 
nisire#-,; ftfco» ^enoftera lçq»ya înptt dqrsqivp , j’f#f 
ttJqrai» dwBSitle» details idéoip tfftnd-yite, ,qq’qpj 
tenue se*.'«pia»tr«siaprè4 hi (mort dé P*uA J" s 1* 
în JVÎÆÛa. j er ne i (tew- jp*»* èBftlwGrtW , l’ordrq 4<Çf 
t*«ipa;, eAije>Mviemàiée <^ui ftQyvte 

*ègrçetfc1è*«mflt delieoilliieptttrS^tL I i f 9(hnï 
la . 91/pi f fil an B b min*» tuoifiibuo^ iirp aaonsà 
ln9iniJ na'a iup iafba ù 9i79tip fit Biulbàb fi 
CHAPITRE XIII, aaàJifioè 

9friB 9 fl ii b erififi) *.Hiipî^i9nè t9 aaldon aa3 

Lnÿ&iïkfpti&ttilsé fait pèace awce&actère fàesÈnn^r 
al) ii a Juioq ÛRivde Paul Wlâcn aïol . Iub 4 ! ofr 
ifb onpBqmBO bI ?isoi ;9n9up fil aniîb edoooa - 

taPaib étàifcaniméd ? unespriitdnjfUàt|c0qnirfte 
Iwi pepHBettaitipas de vodar iûjdiffériarfiitjertt lés 
malhewisfdiàuirü*. Quoiejiwd» relations, d^sp 

cour aveccelle de Vienne ne fussent-pas d.e«aj- 
t ure à l'engager à se déclarer le ehevaliet’ de l'em- 
pereur Frnriçois II , il ne pu* voir- sa us intligpa- 
tion qtic de» puissances qui avaient eatraiuéjvié 
monarque dans la guerre' l'eussent abandonné 
de lafaooh la plus-cruelle, iet 1’eusaeut exposé aux 
affreux désastres qu'avaient prorkii tardes &wees. 
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jitoS^WWékîileS qtredW Sietines. 'H 
ne put voir desang-froid les sucéèfcdeda France 
eh j ftâl?è'^ét'S;ï conduite tyrannique à l’égard 
dëi'sOtfvérfiitifc’ dtt'ce beau pays 1 ; *'c0 sans s«m- 
hKtéa$à& ; 4i -un tel état de choses avait pu con- 
VèttW&a'éy.itème politique dé sa mère, si elle 
l'avilit voulu ; Si cile Pavait amené pour les in- 
térêts de Soit ambition^ 1 pour l'accroissement 
.éfefcon influence 'il 1 offrit ses secours à TAn- 
.triche, il offrit son alliance ^ toutes les puis- 
sances qui voudraient entrer dans la ligue, et 
il déclara la guerre à celles qui s’en tinrent 
écartées. fil/ I H TH/ H 7 

Ces nobles et énergiques élans d’une âme 
•grande et généreuse auraient illustré le règne > 
de Paul , lors mèmè qu’il n^urait point eu de 
succès dans la guerre; mais la campague du 
maréchal'Souvt'frtowen Italie a rendu le règne 
•dé Paul plus bfillamt qu’aucun de’ ceux de ses 
«prédécesseurs ,-sous le rapport militaire;. et ou 
peut loi pardonner ses erreurs en poli tique ^ 
lorsqu’il rachète ses fautes en ce genre par des 
triomphes , par des victoire ; qui donnent a sa 
puissance le plus grand éolzt ; par des victoires^ 
pbr des -triomphes qui ont pis laFranceàdeux 
doigts de sa perte, et qui »f fraie® tài toutes les 
poissarnoes ; à toutes les naûpn» des •espérance» 
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deisalut, ait la oontléiteideia psftsattdéttitféAë 
qui avait excité sa, magnanimité né‘ l'e&t 
traint de lui retirer son? itmtié et6es>se«Mif« ! , 
et de l'abandonner à sa malheureuse fdestthééi 

Je n’entrerai point dans ledétailde lia cam- 
pagne glorieuse du maréchal SouWarowdn Ita- 
lie : tout le monde la connaît pet on srtitque-cé 
héros a reconquis en trois mois uii pays* hé- 
rissé de forteresses, et qui avdir oenqlé'peni' 
dant trois ans les forces innombrables deé 
Français* Ce détail tient ! à d histoire miliiawé 
de ce temps ,*et jè: dois* me renfermer danfc- de 
qtii peut donner des éelaifcissemero stikulh 
conduite politique Hd l’empetteur Paul. > 

Souwarow avait repoussé les Frand.'ii.vjusquw 
sur le territoire de France-- Les Autrichiens 
étaient plus que safhsans pour faire de» in***’ 
a-iona dans, la Savoie et le comté de Nice,et 
pour pénétrer d’il 1 côté dans le Dairphiné , et 
de l’autre dans U Provence', pfovânecs ou* 
vertes et presque ans défensepetdeuTSsucdès 
paraissaient d’au tait plus assurés; que la divi- 
sion s’était mise eitre les'Conseils efle* Direct 
Dire, -et que ces deux autorités n’étaient pas 
en étatde pourvoi» au salut de là -patrie- in.ts* 
u Apiès-que-tout fit bien Tégléen Italie* Sowq 
waroiv- remit- de c>m mandement de l’armé# 
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*Mtr;içhmn»a aq général (Médur; ©ffieierida pre- 

JïÙieir tïbcritei, eti .ih marcha à.la tète îles Russes 
et* *Soi«se^pou*(t©«)beK«ur>lcB-<ieriùères et 6ur 
le flanç'droit de Karmée de Masséna, qui tenait 
tnte à L’a rchiduc Charles, et qui faisait les plus 
gmnds efforts -pô tir pénétrer par ce' pays dans 
Le» états héréditaires de l'empereur d’Autriche. 
-è<0« senticombience seoours devenait inté- 
ressant pouniL’Arohiduc , -et l’on conçoit le 
danger où allait se trouver Masséna. Mais lor.4* 
que Souwarow franchissait le Saint-Gothard , 
etétaühau moment dlatteindre son but, l'Ar- 
chiduc quitte la 'Suisse pour aller mettre le 
siège devant &elR«î il abandonne le générai 
ruqjenKortschukow r qui n’avait que à io 
«tille hommes y at ce brave général-,! pour main- 
tonir sa position et donner Le temps à Sou- 
\varow daériver , soutient à lui seul -les efforts 
tfoSo .mille Français, et se voit forcé deeacrifier 
laimoitié. de ses troupes. I t> ,i)m i ol 

r^nrévénernent si extraordinaire, et si peu 
atteridu , > exposait évidemment t’armée russe 
tout entière « être exterminée par les Français 
etùpecdre eu unmomenttoute la gloire qu’elle 
s’était acquise; mais il était en même temps la 
peewŸe.cfua l'Autriche avait conçu'; un plan 
différent de celui de la Russie ,et que,- croyant 
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voir ses états en sûreté du côté de la Suisse par 
l’arrivée de Souwarow , elle avait cru devoir 
veiller au salut de l'Empire en s’emparant 
d’une forteresse importante de la rive droite 
du Rhin. Mais la conduite de l'Autriche fut 
envisagée tout autrement par l'empereur Paul; 
et quelque violence que lui fit dans la, suite la 
politique, il ne put se résoudre à pardonner 
cette conduite, qu’iL traitait de déloyauté et 
d’ingratitude. Il rompit toute espèce de liaison 
avec l'Autriche , mais ce ne fut pas pour amor- 
tir dans le repos ses fureurs contre la France* 
il avait résolu de nuire de tout son pouvoir.à 
cette république , et d’acquéfir. dans la guerre 
une gloire qu’il n’eut pu .obtenir de la po- 
litique en ne suivant pas le- système établi 
par l’impératrice Catherine sa mère. > . : : , 

. Dans ce temps, le gouvernement français» 
pour s’acquitter des obligations qu’il devait à 
Bonaparte , ou plutôt, pour s’affranchir des 
inquiétudes que lui causait cet homme, dont 
la gloire lui était à charge,, imagina de fonder 
en sa faveur un empire aux dépens du Grand- 
Seigneur. ' 

Tandis que Spuwaraty triomphait en Italie. , 
Bonaparte s’était emparé de l'île de Malte ; il 
avait débarqué avec 4 q mille hommes d’excel- 
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lentes troupes en Égypte ; il en avait fait la 
conquête , et il allait conquérir la Syrie et la 
Palestine. 

Ce fut une nouvelle occasion pour Paul 
d’exercer sa générosité. Il prit sous sa pfotec- 
tion l’ordre souverain de Malte ; il donna asile 
dans ses états à ses membres épars, et s’en fit 
déclarer grand-maître, dans un chapitre con- 
voqué et tenu à cet effet. 

J'aurais beaucoup d’observations à faire sur 
l'irrégularité de cette entreprise bizarre dè la 
part de Paul ; mais une telle discussion sort de 
mon sujet, et je la passe sous silence, pour 
•ne m’occuper que de la conduite politique de 
ce prince , qu’on va voir produire un phéno- 
mène extraordinaire. 

Le Grand-Seigneur, instruit de l’invasion des 
Français en Égypte, publie un manifeste, et 
invite toutes les puissances à l’aider à châtier 
les violateurs de la foi publique. Voilà le cœur 
de Paul enflammé de nouveau en faveur du 
Sultan; le voilà devenu derechef le redresseur 
des torts, le vengeur des injustices. Le Grand- 
Seigneur est l’ennemi naturél de son empire; 
mais n’importe, il est victime d’une injuste 
agression , il lui paraît digne du secours de sa 
puissance , et il contracte avec lui une alliance 
i. , 14 
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offensive ej défensive, tl presse l’Angleterre 
d’en faire autant , et il déclare la guerre à 
toutes les puissances qui ne veulent pas s’en- 
rôler dans cette nouvelle croisade. 

Cette conduite de Paul fut probablement 
l’effet de cette haine qu’il portait à tout ce qui 
lui semblait injuste; mais on pouvait l’envi- 
sager comme ayant un but politique très-rai- 
sonnable et très-convenable aux intérêts de son 
empire; car il importait à son empire de con- 
server pour voisin le Grand-Seigneur, dont il 
c’avait rien de dangereux à craindre, et d’em- 
pêcher de s’établir en sa place un homme au- 
dacieux et remuant, qui aurait employé d’une 
façon très- redoutable les forces de l’empire 
ottoman , et qui aurait peut-être ramené les 
temps brillans de Mahomet 11 , et deSoliman II. 


, .* 
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CHAPITRE XIV. 

Le caractère irascible de Paul le porte à des 
démarches qui nuisent à ses succès , et qui le 
rejettent comme malgré lui dans le système 
politique de sa mère. 

Le traité d’alliance que Fit l'empereur Paul 
avec la Porte ottomane ne fut pas plus avan- 
tageux pour lui que ne l’avait été celui qu’il 
avait fait peu auparavant avec l’Autriche : ses 
transports chevaleresques n’eurent pas plus de 
succès à Constantinople qu'ils n’en avaient 
obtenu à Vienne. 

Sa conduite envers le Grand-Seigneur avait 
été généreuse; mais elle n’avait point été effi- 
cace , pas même utile, parce qu’il ne s’était pas 
trouvé en position pour lui rendre des services 
réels. 

L’Angleterre, au contraire, avait pris une 
part très-active à la guerre contre les Français. 
Nelson avait détruit leur flotte à Aboukir ; 
Sydney -Smith avait fait lever le siège d’Acre ; 
une armée anglaise sous les ordres du général 
Abercrombie avait débarqué en Égypte et y 
avait obtenu des succès; aussi l’Angleterre ob- 
tint-elle des faveurs , des privilèges et toutes 
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sortes île facilités pour son commerce dans les 
états du Grand^Seigneur. 

Cette prédilection avait déjà refroidi le zèle 
de Paul pour la sublime Porte , et il eût peut- 
être fini par se brouiller avec elle, si l’An- 
gleterre, qui avait pénétré ses sentimens, n’eùt 
réussi à calmer ses emportemens , en fournis- 
sant un nouvel aliment à son appétit de gloire , 
et un nouveau moyen de satisfaire son pen- 
chant naturel à seconder des états opprimés et 
malheureux. 

La Hollande était dans ce cas; elle avait été 
victime de la politique de la Prusse, et elle se 
trouvait réduite à une situation digne d’in- 
spirer la pitiés L’Angleterre proposa à Paul de 
voler à son secours, de hâter sa délivrance, et 
Paul , dévoré de la passion de rendre son nom 
célèbre par. la gloire, embrassa avidement ce 
parti , qui semblait lui promettre une immense 
moisson de lauriers. Il fut conclu aussitôt un 
traité par lequel l’Angleterre s’engageait à lui 
payer un subside pour quarante;- ciüq u mille 
hommes , et il se vit dans le cas d’acquérir de la 
gloire, d’accroître la réputation de ses guer- 
riers, et d’ajouter à la considération, de son 
empire, sans être à charge à ses peuples, sans 
altérer ses finances. , u.. -, 
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• Les alliés effectuèrent une descente dans les 
environs de la ville d’Alekmaer, dans la partie 
septentrionale de la Hollande. Ils rencontrèrent 
là les Français, qui firent les plus grands efforts 
pour les repousser et se maintenir dans cette 
contrée très-fertile; mais après une bataille très- 
sanglante, les Français furent forcés de se re- 
tirer. ’ * 'I .<» IV. f . 

-Handis que les Russes obtenaient des vic- 
toires en Hollande, ils obtenaient d’autresavan- 
tages dans la mer de Grèce; ils s'y étaient mis 
en possession des îles de Zaate et de Corfou , et 
tous ces événemens causèrent à Paul une joie 
difficile à décrire. Il crut déjà voir la Hollande 
délivrée de la tyrannie des Français, et il attri- 
buait à son armée le succès de sa délivrance. 
Mais sa joie dura peu ; il apprit quelques jours 
après que les Russes et les Anglais avaient 
sété battus à Berghem par les Français réunis 
aux Bûtaves, et il en fut très-attristé. 

"* Cependant • la fortune ne s’était montrée 
-'tjtftfntonstattte, et elle sembla vouloir encore 
favoriser Paul en lui accordant une seconde 
Victoire sur les Français et les Bat a ves, dans 
lé* même Heu Où ces derniers avaient déjà été 
Vàinéùs dU mois avant. Mais les affaires chan- 
gèrent bientôt de face; les mesures révolu- 
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tionnaires avaient procuré au général français 
Brune de si grands renforts, qu’il ne fut plus 
possible de résister à des forces si supérieures à 
celles des alliés, et la prudence, ainsi que l’hu- 
manité, forcèrent le commandant en chef de 
cette expédition d’évacuer ce pays, dont les 
habitans étaient entièrement courbés sous le 
joug. 

lorsque cette nouvelle arriva à Saint-Péters- 
bourg , Paul ne fut pas maître de retenir 
son indignation et sa fureur, et il se promit 
de s’en venger en suscitant des embarras à 
l’Angleterre. 

11 fallait que son irritation fût bien vive, 
puisqu’elle le fit dévier du système qu’il avait 
adopté, d’éviter soigneusement tout ce qui 
aurait pu lui donner l’air d’agir dans les prin- • 
cipes de sa mère , et qu’il ressuscita ce projet de 
neutralité maritimequ’avait imaginé Catherine 
en 1780, dans l’intention de fonder solide- 
ment son influence dans le Nord, et d’imposer 
des lois à la puissance anglaise dans des con- 
trées où elle croyait avoir acquis le droit de 
primer. 

' Paul donc, poussé 'par ses ressentimens , 
engagea la Suède, le Daneraarck et la Prusse à 
se joindre à lui pour empêcher les Anglais de 
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jouir d’un droit de guerre qu’il qualifiait de 
piraterie, et le 16 décembre 1800, il conclut 

avec ces trois puissances cette célèbre conven- 
tion qui devint si funeste au Danemarck, et 
qui affermit d'autant plus la puissance de l’An- 
gleterre sur toutes les mers; et il fit confisquer 
toutes les propriétés anglaises qui se trouvaient 
dans ses états, dont la valeur était de plus de 
1,800,000 livres sterl. 

Cette convention fit perdre au Danemarck 
tous les avantages qu’il avait obtenus jusque-là 
de sa neutralité; la guerre lui fut déclarée par 
l’Angleterre; l'amiral Nelson franchit le Sund 
avec une flotte de guerre , et brûla dans le port 
de Copenhague la flotte danoise; les îles que 
le Danemarck possédait aux A ntilles furent con- 
quises, l’embargo fut mis sur tous les bâtimens 
danois qui se trouvaient en grand nombre dans 
les ports d’Angleterre ; son commerce fut 
anéanti, le roi de Danemarck fut forcé de de- 
mander la paix, et Paul vit s’évanouir une 
convention sur laquelle il avait fondé de 
grandes espérances pour se donner de l’im- 
portance dans le Nord. 

Il crut trouver un remède à tant de dis- 
grâces, et manifester plus énergiquement sa 
haine pour l’Angleterre , en se rapprochant de 
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ht France, qui avait changé la forme deAefij 
gouvernement -et qui avait déposé l’autorité 
entre les mains d’un chef. C'était encore un> 
acte conforme au système politique de Cathek 
rine ; mais pour obtenir l’amitié de ce cbef * 
il ne craignit >pns de faire sortir de ses états 
Louis XVIIÎ etda fille de Louis XVI, ainsi que 
les illustres victimes qui étaient restées fidèles 
et attachées au service de de monarque; il com 
gédia le corps de Condé, qui avait vaillamment 
combattu sous ses drapeaux; enfin il chercha 
à se rendre agréable à un gouvernement in- 
digne, en exerçant sa rigueur envers les mal- 
heureux qu’il avait proscrits. 

Cette conduite, si diamétralement opposée 
au caractère généreux et magnanime de Paul» 
était l’exécution de l’article 3 du traité de paix 
du 8 octobre 1801 , conclu entre les deux puis- 
sances, et négocié par le citoyen, aujourd'hui 
prince de Talieyrand. 

Parmi la multitude de fautes et de méprises 
que le caractère altier et irascible de Paul lui 
avait fait commettre , la convention de neutra- 
lité fut la plus grande, parce qu'elle était le 
plus contraire aux intérêts de la Russie; parce 
qu’elle n’avait pas été provoquée par l’Angle- 
terre; parce qu’elle mit à la discrétion de l’An- 
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gleterre le Dànemarck, auquel l’amiral Nelson 
arraoha.la jdef de la Baltique, en prouvant 
qu’une flotte de guerre pouvait 'franchir le 

Sund ; parce quelle autorisa la Prusse à goûter 
les fruits de son émancipation politique, et à 
prendre vis-à-vis de l’Angleterre une attitude 
fière, imposante, et susceptible de lui procurer 
par la suite une importance très-considérable 
dans les affaires de l'Europe. 

En effet, la Prusse s’empara du port de Cux- 
haven , du pays d'Hanovre et des embouchures 
de l'Elbe et du Weser ; elle fit vivre une armée 
aux dépens de cet électorat , et elle s’appliqua 
les revenus des domaines électoraux. 

line telle conduite était bien propre à exci- 
ter les vengeances de l’Angleterre , et la Prusse 
devait s’attendre à des procédés dangereux de 
la part de cette puissance , d’après la conduite 
qu’elle avait tenue à l’égard du Danemarck , 
qui setait montré bien moins coupable envers 
elle; mais le gouvernement anglais avait inté- 
rêt à faire entrer la Prusse dans son alliance, 
à la séparer de la France et de la Russie , et 
non-seulement il s'abstint de mettre l’embargo 
sur ses vaisseaux, mais il toléra son commerce, 
et il outra les attentions et les complaisances 
à son égard. 
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Tant de fautes, tant de méprises, avaient 
changé toutes les relations de la Russie; et le 
beau système établi par le génie de Catherine 
pour étendre son influence , pour se rendre 
nécessaire à toutes les puissances , pour les 
faire servir à la gloire et aux intérêts de son 
empire, était détruit; tous les liens quelle 
avait formés étaient brisés ou peu solides ; toute 
espèce d’influence était anéantie, et la Russie 
isolée était presque retournée à la situation 
où l’avait trouvée Pierre-le-Grand. 

Paul I er mourut le 24 mars 1801 , laissant 
son empire dans la situation déplorable que je 
viens d’exposer. Paul n’avait régné que pour 
briser l’édifice que Catherine-la-Grande ajait 
élevé par son habile politique. Il n’avait régné 
que pour, apprêter un immense travail à son 
successeur. 

C’est sous le règne d’Alexandre , c’est sous 
ce règne à jamais célèbre , qu’on va voir pa- 
raître un génie à la fois guerrier et politique, 
un génie qui surpasse celui de Catherine, 
mais qui ne la surpasse qu’à cause de l’atten- 
tion qu’il a mise à ne point s’écarter de son 
système politique. 
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CHAPITRE XV. 


Avènement d' Alexandre 1 er au trône de toutes 
les Russies. 


Il s'en fallait de près de deux ans qu’A- 
lexandre eûtatteintson cinquième lustre, lors- 
que la mort inopinée de l’empereur Paul I tr , 
son père, fit tomber entre ses mains les rênes 
du gouvernement de l’empire de Russie. 

Ce prince, doué d’autant de vertus que de 
belles qualités , mais jeune et sans expérience 
des affaires, n’était pas capable de sonder lui- 
même les plaies trop profondes qu’avait faites 
à l’empire la mauvaise politique de Paul. Il crut 
démêler la raison de la douleur qu’il remarqua 
sur les visages de tous les sénateurs et de ses 
ministres; il crut s’apercevoir quecette douleur 
était l’effet des malheurs de la patrie , causés 
par la conduite de son prédécesseur. Il sentit 
le besoin de faire rentrer le calme dans toutes 
les âmes , et d’étouffer le souvenir des malheurs 
du règne précédent par les espérances d’une 
meilleure conduite, et pour cet effet, il fit 
publier la proclamation suivante : 
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«Nous, ALEXANDRE I er , par la grâce r?e 
Dieu , Empereur et Autocrate de toutes les 
Russies , etc. ’ • 

«Faisons savoir à tous nos fidèles sujets, 
qu’ayant plu au Tout - Puissant , d’après son 
irrévocable décret, de trancher les jours de 
notre très- aimé père et seigneur l’empereur 
Paul Petrowitséh, dans la nuit du n au la-de 
ce mois (v.s;) du a3 au a4 , qüi J , ! par un 
coup d’apoplexie, a passé subitement dans là 
nuit éternelle, nous, en qualité de son suc- 
cesseur , montons sur le trône de toutes les 
Russies, et nous prenons en même- temps 
l’obligation de gouverner les peuplés que Dieu 
nous a confiés d’après les lois et d’après l’es- 
prit de notre grande mère, de la grande sou- 
veraine et impératrice Catherine -la - Grande, 
qui repose glorieusement devant Dieu , et délit 
la mémoire sera éternellement chère pour nous 
et pour toute la patrie. Eu suivant Ses sages 
exemples, nous porterons la Russie au faîte de 
la gloire , et nous procurerons à nos très-fidèles 
sujets une prospérité constante. De même rious 
invitons nos sujets à nous assurer, par un ser- 
ment, de leur fidélité envers nous , 'en pré- 
sence de Dieu qui voit tout, et d’implorer le 
Tout-Puissant qu’il' 1 veuille nous accorder la 
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la force nécessaire pour supporter le poids qui 
nous est confié ». 

Donné à Saint-Pétersbourg, le 12 mars(e.J.) 
2 4 mars 1801 . 

Signé ALEXANDRE. 


On voit par cette proclamation que, quoi- 
que les lumières de l’expérience manquassent 
à ce jeune empereur pour juger sainement 
du parti qu’il avait à prendre dans des con- 
jonctures si difficiles et si délicates, il avait 
cependant l’expérience du pouvoir de la sagesse. 
Il s’abandonna à la sagesse ; elle lui conseilla 
de se confier aux hommes qui avaient été dé- 
positaires de secrets de son auguste aïeule, 
qüi avaient partagé ses travaux, et qui seuls 
étaient en état de réparer les fautes commises 
par son auguste père. 

Les sénateurs, les ministres, les membres 
les plus distingués du gouvernement , avaient 
appris à l’école de Catherine à connaître la vé- 
ritable situation de l’Europe, les intérêts des 
cours , leurs passions , leurs rapports , les liai- 
sons dans lesquelles se trouvait l’empire de 
Russie vis-à-vis de toutes les puissances à la 
mort de Catherine et la situation où il de- 
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vait se trouver un jour en ne s’écartant pas 
de son système. 

Ces lumières , ces instructions de l’impéra- 
trice immortelle, et surtout les effets prodi- 
gieux, les succès inouïs qui étaient résultés 
de ses habiles conceptions, avaient rendu d’au- 
tant plus cruelle pour ces hommes la con- 
duite de l’empereur Paul ; et quoique la mort 
d’un souverain soit toujours regrettable pour 
des sujets fidèles, ils ne durent point en vou- 
loir à la Providence qui avait terminé un 
règne malheureux pour la patrie, et qui pla- 
çait sur le trône un prince capable de conce- 
voir les vastes projets de son aïeule, et assez 
prudent pour se confier aux sages qui l’avaient 
aidée à les mettre à exécution. 

C’est là le parti qu’a pris Alexandre, et ce 
parti devait lui mériter l’amour de ses peuples, 
parce qu’il était d’avance garant de ses succès 
et de sa gloire. 

Mais avant dese trouver en état de poursuivre 
l’exécution des vastes et brillans projets de Ca- 
therine, quel travail il y avait à faire ! Il fallait 
commencer par réparer les fautes commises par 
Paul; il fallait rétablir les liaisons qu’il avait 
rompues; il fallait ressaisir la Prusse, qui com- 
mençait à se dégager, et qui avait déjà réussi à 
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se faire bien venir de l’Angleterre; il fallait en- 
traver sa marche et la remettra dans les liens 
formés par la politique de Catherine, dont la 
conduite de Paul l’avait affranchie. 

Pour réussir dans un tel projet, il fallait 
s’allier étroitement avec la France, dont Paul 
setait rapproché seulement par ressentiment 
contre l’Angleterre, mais dont il n’avait pas 
reconnu la forme de gouvernement, et dont il 
s’était montré peu auparavant l’ennemi le plus 
acharné; il fallait étudier le caractère personnel 
du nouveau chef de cette républiqueet se prêter 
aux désirs de son ambition; il fallait former des 
liaisonsamicalesavec l’Autriche, que Paulavait 
entièrement aliénée, entretenir soigneusement 
ses désirs de vengeance, et lui faire concevoir 
l’espérance des secours les plus efficaces, si 
l’occasion se présentait de rengager une nou- 
velle guerre; il fallait dissimuler avec la Tur- 
quie, et lui manifester des intentions bienveil- 
lantes pour animer ses ressentimens contre la 
France , et partager l’influence de l’Angleterre 
à la Porte ottomane; il fallait tâcher de rendre 
utile aux intérêts de la Russie la conquête ou 
plutôt la prise de possession injuste qu’avait 
faite l’empereur Paul des îles vénitiennes Je 
Zante et de Corfou, dans la Mer-Ionienne; et 
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pour se maintenir dans cette possession »• il 

, v' t • »** ab P.Clf * ion 90 91 . 

fallait former .une alliance avec le royaume 

:-.-i u.u-j •. -ruinent! dnrTnEVfi 

des Deux-Sicues, et tenir dans ce royaume, de» 

. 1 : . ■ i ■■ il’ 1 1 r.vr: 9 «9 Km 911 A 9 

troupes à titre de défense et de protection. Il 
falUu operer topt ce^pour 
tusse dans line situation à pepj ^n^J^e 
à celle dans laquelle il se trouvait à nptprt^ 
Catherine; mais cette situation rëlahli^,oj4ft[f 

encore à 4 ** beau rôle q u’AJexa n 4 p«, 
destiné à jouer dans la politique gçnéjçafe 4 ? 

' , . . f . >f 9rrp'JnVrtièft»Êi1 9.8sl 

- Le premier but, le but le pluiy jqqpprt^Çlf 

à atteindre , dans le commencement 
d’Alexandre, étant de rengager. la r £çu^ 4 $m 
lef liens de la Russie , le pretpier,.!^ pfmçipf4 
objet du cabipet de Saiat-Pétersbqi4J^4tMM* 
faire la paix ^rec la Fiance, d’af%ter 
veut une prédilection marquée , çt 4e r4lf4$? 
ses liaisons avec l’Autriche; nop,{ÿ)ur npi^^la 
. France, mais pour l’empêcher 4 $ la 

Prusse; et pour tenir celle-cidans ladépendflpqç 
où elle se trouvait par sa position. tpppgt^P [ti- 
que , qui l’empêchait de remuer sansss’e^posçf à 
de graves inconvéniens, même à des yçngeapce£ 
de la part de la Russie, ou de celle delaEraqee . 
peut-être à la guerre de la part de toutes dçpx- 
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Je ne dojs'pas négliger de faire remarquer» 
àvanf ‘de terminer ce Chapitre, que l’empereur 
â'À'lïelhaghe' avait fait sa paix avec la France; 
que cette paix avait été siguée à Lunéville le 
ÿf’éklfïkr 1B01, et avait été ratifiée par les deux 
‘"fié' Côntràctantes. Cette circonstance est 


ïJhpMàrite, parce qu’elle met l'Europe dans 
tihe sitùatibn toute différente de ce qu’elle était . 

jrarce qti’elle change absolument les in- 
tëtéts^déé'côrirs ; parce quelle produit en France 
tmd > jijléVthie sorte d’enthousiasme qui mani- 
feste hautement que le peuple français a atteint 
lè? kom'mét de la gloire et de son ambition ; qu’il 
vent rendre la paix ferme et durable, et que;, 
pour en compléter le bienfait, il ne veut plus 
s'occuper que de sa marine et de ses intérêts 
commerciaux; parce que cet enthousiasme est 
partagé par le premier consul; parce qu’il pro- 
clame cette pensée dans tous ses actes, et qu’il 
ne paraît? ^ltis possible de remuer le continent. 

On vhrfà daùs la suite le parti qu’a su tirer 
le génie delà politique russe de cette situation 
en' apparence si tranquillisante pour l’avenir; 
avec qùeÏÏe adresse il a manoeuvré pour faire 
rfaltre I’a'mbitibn dans le cœur du chef de la 
Frarihôë ; comme il a su s’emparer de sa passion 
pour la vaine gloire; comme il a caressé ses 
i. i5 
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désirs; comme il est entré dans ses projets, dans 
ses intrigues; comme il a sédondé ses vues; 
comme il a su à propos se brouiller, se récon- 
cilier; et attirer à lui tous les- avan tages <ju’i 1 
avait l’air de procurer à la^Fratice par ses vic- 
toires, par ses médiations, par ses machina- 
tions, et à la Prusse, par les bienfaits dette 
de^ntèrdi;^ ni -:y .trri s? - !"p-b giuodeie* 

' Pour faire bien comprendre eesqffetsvfcuits 
des conceptions du génie de la politique russe, 
je vais tâcher d’expliquer la situation politique 
des trois puissances, russe, autrichienne net 
prussienne, à la suite du traité de Lunéville, 
et cet examen servira à développer le. système 
du cabinet de Saint-Pétersbourg, et à faire ad- 
mirer l’habileté qu’il a mise dans sa marche [et 
dans sa conduite, pour, anéantir la puissance 
française , pour se substi tuer dans, tous s es a ven- 
tages et pour jouer en Europe.le rôle taplis 
brillant et le plus éminenL ju oll-ivuon ottou 

*’ ffO !«• Vj JJ j) Ôîhiq 

• • ju» •■Tjtu/ ‘Uilliirp 

• «un junut alla 

• • ;> I i;.i »• ! *-! -fiS. àb ÎJiudca 

VntS.fn. j >Jt i.' OIJubàT 
. . ■ •••••>* * «i -- CjtU’î B.l 
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• noo-ji ù°. .loMino-’c o'i îoccïcj k \\? r li ow.:.. . 

Situation de la Rassie ' vio4àivis> dè\l\ Autriche à 
jtv go» -ti la suite duJtnùité de Lupéville. ï ;>».»• 
-snidoMïT 80 ?. -.xi t ?.t. Ht !■,»•'*’» rr* ?oi uq ' 

-•) icondùfte qu’a tènuela cour de 'Saint-Pé- 
tersbourg depuis le traité de Lunévilte semble 
^iddiquèrique le cabinet russe trouvait irn grand 
avantage à affaiblir la puissance de l’Autriche 
et à diminuèr son influence, et qu’il en trou- 
vait un très-grand aussi à accroître prodigieu- 
sement là puissance de la France, et celle de 
la Prusse dans l’empire d'Allemagne. x> t JJ 1 * 

Pour juger sainement de cettè' conduite èt 
ide sa convenance, il suffit d ? exàrtlirier attenti- 
vement la nouvelle position où s’était trouvée 
l’Autriche par le résultat de sa paix avec la 
France; et considérer ensuite l’influence que 
cette nouvelle position aurait ; eue sur la pros- 
périté du commerce de la Russie, sur la tran- 
quillité intérieure de cet èmpire, et combien 
elle aurait nui à l’état d’affaiblissement où le 
cabinet de Saint-Pétersbourg avait intérêt de 
réduire cette puissance. 

La guerre que l’Autriche avait soutenue 
contre la France avait été si désastreuse, que 
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tout portait accroire quelle n’obtiendrait de la 
France qu’une paix humiliante et onereùSfej' 
mais le nouveau chef du gouverne'méHt fran- 
çais , qui avait affecté de ne songer qu’à la paix’, 
et de se foire un mérite àux yeux du peuple 
de la plus grande modération, avait traité si 
bien l'Autriche , qu’il semblait l’avoir attachée* 
à la France par les liens de la reconnaissance, 
qu’il semblait avdir ressuscité en quelque sotftè 
le traité de ce traité que le génie* dé 

Catherine avait eu tant de peine à anéantir. 

Au fait, la puissance de l’Autriche avant la 
guerre était disséminée et sans liaison. Les 
Pays-Bas étaient le premier objet d’invasion, 
aussitôt que la guerre s’élevait entre elle et la 
France. Toutes les fois que les Français ont pé- 
nétré en Italie, le Milanais n’a pas long-temps 
résisté; l’histoire en fait foi ; l’éloignement de 
la métropole ne permettait jamais de mettre 
ces possessions à l’abri de ces accideris. 

La démarcation qui fixait l’Adige pour li- 
mite, en livrant à la maison d’Autriche là ville 
et l’état de Venise, lui donnait un dédomma- 
gement qui avait l’avantage inappréciable de 
la eontiguité; elle lui donnait des ports qui 
devaient lui assurer un jour la domination dé 
la mer Adriatique. 
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En acquérant la Dalmatie vénitienne , elle 
gagnait un pays peuplé par une nation brave, 
active, industrieuse, familière avec les travaux 
de la mer, çt riche eu matelots exoellens. 

L’Autriche cleyepait par cette acquisition eè 
qu’elle n’avait jamais été avant, une puissance 
maritime pt vraiment commerçante, maîtresse 
de suivre les traces de l’ancienne (Venise J 
et dbpppser une concurrence redoutable aux 
autres nations dansde commerce do la Médi- 
terranée, 


Cjiif, f- 


> î 1 tVfi :*u : 1 




plie devenait par cette acquisition maîtresse 
de l'Albanie, par le seul effet de ïson voisinage 
avec cette provioçe turque; ce <jui pouvait, 
d’une part, accroître son influence à la Porte; 
et d’autre part, .contrarier les projets que la 
Russie avait eu dessein d’exécuter en s’empa- 


rant des îles de Zante et de Corfou, projets 
auxquels elle n’avait pas encore renoncé, puis- 
qu’elle prenait toutes sortes de précautions 
pour s’y maintenir, j , ! 

On ne pouvait donc voir dans ce traitéqu’une 
soprce, abondante de richesses et de prospérités 


futures. pour la maison d’Autriche. 

C’est moins le nombre des hommes que leur 
positipn,sur le globe qui en détermine le prix; 
ainsi ceux qui habitent un port de mer ont 
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une valeur tbrit autre qué ‘éétii'cfui* seraient' 
répandus süédèfc plaines ou 'des montagnes' 
stériles , ét le gouvernement autrichien eut été' 
toujours maître d’nppel'éi* une population aussi 
Nombreuse qü'ütile sur les côtes de la Dalmatie. 

Mais indépendamment de ces avantages de- 
situation, il n’avait pu échapper à l’attention 1 
du cabinet de Saint-Pétersbourg que l’Autriclie, 
en échangeant ces provinces, avait gagné beau!-*- 
coup en population ; et en effet, en évaluant 
par approximation , la population de la Bél - 1 
gique et celle du Milanais à. . . /JjOOô » 000 
Celle des deux Gallicies, à. '*3,900,006 
Les États vénitiens , à. .... . i$oo,ooo 
La différence à l’avantage de l’Autriche 'était 
dé 1,700,006 âmes. 

ôn voit, par ce que je viens d’expôsér, le 
prodigieux changement qui vendit de s'opérer 
dans la situation de l’Autriche par le traité de 
Lunéville, et le danger que pouvait courir la 
Russie , si le génie de son gouvernement ne 
trouvait promptement les moyens dé briser les 
nouveaux liens delà Franceaveccette puissance; 
mais pour rendre encore plus sensible le danger 
de cette situation, il faut'Se représenter l’Au- 
triche dan s Ses rapports avec la Russie, dans sa 
situation avant la guerre, parce que, si déjà sa 
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situation avait paru redoutable a la Russie, et 
si Catherine avait jugé de son intérêt de l'affai- 
blir, il devenait bien autrement important de 
réduire sa puissance dans un moment où elle 
avait obtenu un très-grand accroissement, tant 
sous le rapport de la population que sous le 
rapport des localités, et dans un moment sur- 
tout où la Prusse s’agitait et paraissait travail- 
ler avec ardeur à établir son indépendance. 

A considérer la Russie et l’Autriche sous le 
rapport politique de leur position respective, 
il semblait quelles étaient destinées à devoir 
vivre éternellement en paix, et qu’elles ne pou- 
vaient point se passer detre amies. 

L’Autriche, considérée, dis-je, dans sa posi- 
tion ancienne, comme dans ses anciens rap- 
ports politiques avec toutes les nations de l'Eu- 
rope, n’ayant de puissance que par l’étendue 
de son territoire , sa population et les res- 
sources de son sol, mais ne participant en 
aucune manière aux profits du commerce ma- 
ritime, semblait destinée, pour l’intérêt de 
toutes les puissances maritimes et continen- 
tales de l’Europe, à être formidable, et à être 
toujours maintenue dans son degré de force 
pour protéger le commerce des uns, pour dé- 
fendre les possessions et l’indépendance des 
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autres,; pyyr yopopri mer ^^halpxï ^ yyler 

ap secours ,de? opprimés,^ 

lynçe entre, .frutf» . a . a /R ,, Xl| c 

on-P' a P^ s (9 et ^,YF^ é »;ftP^H rî î i I^H <Hr, e 

de ’vpir la. Russie , et^sprtout r^.pgj,e|e ( rre , res- 
ter spectatrices tranqyiUe.s. du > ,ch^p{pryent 
opère par le traité de Lunéville da,^ ,% 


, tjpn politique dç l'Autriche , puisque ^e çl^n- 
_gernent, qui avait été avantageuxjsepleniftnJ à 
l’Autriche,, avait changé infinintei^sa^itjqa- 
tion première d'influence et de re^tiw*^ et 
avait occasionné un préjudice notable aux in- 
térêts de ces deux puissances., , H11| ,,,* i u . Jfr . 

,, Ces deux puissances dûreut sentir, que 
l’Autriche , dépouillée de ses états en Italie , de 
ses dix provinces des Pays-Bas, de ses état?* pu 
Empire, et de son influence dans toutes les 
parties cle cç vaste empire, dont une grande 
, portion avait été abandonnée à la France par 
ice traité, et dont une autre portion allait pas- 
ser, dans les mains et sous la protection de la 
Prusse par l’effet des sécularisations; ces puis-, 
sauces, dis-je, durent sentir qu’il ne resterait 
, en Italie, en Suisse , en Hollande et en Empire, 
aucun moyen dé se garantir de l’ambition , de 
l’influence prédominante , et des spéculations 
exclusives et onéreuses de la France , tandis 
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qu'avant ce funeste traite, l'Auti iclie était dans 
J l^aft^tü<ï^y^ftWimposai:tc au cdbVr cfe îltaiiê, 
aux Pays-Baâ et ! éfi Eriipii-le ", ’ét 1 Veillait aux in- 
télé i-. < ! i • tous, depuis la nier d'Allemagne 
jusqu'au golfe de Gènes et de Venise ; 1audi > 
q*ue par elle l'Empire et les ‘i‘ëjiûbîitjucs de 
Hollande ét d'IIèlvétie étaient indépendantes et 
tranquilles; que par elle aussi tqtilcs les puis- 
sances de l'Italie étaient protégées contre l’a- 
” vidité mercantile des grandes puissances, et 
contre tous les genres d'ambition. 

Par l’effet de cette même puissance, vrai- 
ment formidable et intéressante pour toüs les 
états qu’avait l’Autriche avant le traité de Lu- 
• néville , la Russie même participait à l’in- 
lluence qu’elle exerçait sur toutes les puis- 
sances , tant pour la conservation de son com- 
merce au nord, à l’orient et au midi de l’Eu- 
rope, que pour la sûreté de ses propres états voi- 
sins de l'empire d’Allemagne fet de l’empire 
ottoman. Mais la puissance de l’Autriche se- 
' tant accrue pour elle seule, et cetabcroissement 
ayant eu l’effet non-seulement de détruire tous 
les avantages de protection et d'influence qu’a- 
vaient retirés tous les états de la situation où 
elle s’était trouvée avant le traité, de Lunéville , 
mais encore de substituer la France dans tous 
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ces avantages’, la- courte Russie « eut plw.vlui 
pouvoir de se dissimuler que les eçwqûëtesb 
qu’elle avait faites sur le Grand-Sfeigneujr çfct 
quelle avait dues en partie à la coopération* de o 
l’Autriche, ou à ses liaisons avecîoetie pu ?s~ 
sauce, pourraient lui être enlevéeé 1 /^» PAd’-tv 
triche trouvait de l’intérêt à secondéi^eX&randwJ 
Seigneur, popr lui faciliter les moyens de s’enj 
remettre en possession ; et la chose' [eût été 
d’autant plus facile , que les peuples conquis 
par la Russie en Europe , mais surtçâli les ha- 
bita ns de la Crimée, n’étaient point encore fe**; 
çonnésà ses lois, à ses usages; qu’ils pouvaient 
tenir par leur religion et leurs mœurs à leur an- 
cien maître, et que, ces pays étant trop éloi- 
gnés du oentre de l’empire russe , il eût été im- 
possible à la cour de Saint-Pétersbourg de se 
mettre assez promptement en mesure pour en 
empêcher la conquête. 

La cour de Russie savait très-bien quel eût 
été le résultat , pour l’empire russe , de la 
perte de ses possessions en Turquie , et surtout 
de la perte de la Crimée. Elle savait qu’elle 
eût perdu en même temps le commerce quelle 
faisait dans la Mer-Noire , lequel était d’un 
avantage immense , non-seulement pour ses 
profits, mais encore pour son influence com- 
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merciale dans cette mer et avec tout le nord 
de l'Europe. < «i n,-. j |,, il» »- , . 

La position delà Russie était difficile, même 
alarmante; et pour la changer ,i il était essen- 
tiel de ohanger la situation de la France vis-à- 
vis, de l’Autriche; et c’est ce qu’a opéré le ca- 
binet de Saint-Pétersbourg avec une habileté 
peu commune* comme on le verra bientôt. 

T Mais pour donner une idée exacte de la 
situation politique de la Russie à cetteépoque , 
il ne suffit pas de l’avoir montrée dans ses rap- 
ports avec l’Autriche , il convient de la mon- 
trer aussi dans ses rapports avec la Prusse. 


* 
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CHAPITRE' XVIÏ. n ‘ m l o!L1: . 

... •; ,l!.. U ; U.I 

Situation de la Russie vis-à^vis dé la Prusse , à 
la suite du traité de paix de LXttièviUè. 1 1 ' 

... - t til! 10 

Tant qu’avait duré la puissance, de i;l’ Au- 
triche , tant en force réelle qu-’ert , force drn- ; 
fluence , on avait yn la Prusse s’agiter , se tonr- 
menter de . toutes les manières poué» quitter 
le rôle passif et secondaire q u elle éta i G obi i gée ?. 
de jouer en Europe , et les flots de so^ ambi*r 
tion venir se briser aux. pieds de dlAwtriche 
de la Russie et de la France, qui éleyaiéBf dis 
digues insurmontables à.ses proje ts.$s< et , qptio 
la bornaient de fous les côtés. • i >tn/;lind 
On a vu cette.jçngipe Prusse profiter desem^q 
barras et des qjqpftelles de ses redoutables riwd 
vaîes; av^nper^oui reçu 1er selon ■ les i oocasi omq t 
se jeter tantôt cf’up côté, tantôt. d’uni autre^q 
séduire, tromper, trahir et sacrifier .amis et ? 
ennemis , selon que ses intérêts luiseimbiaientif 
l’exiger pour l’exécution ,, de ; ses. i dessein» Î/:kj 
pour l’arrangçmpnt de ses affaires ç ..et toutes 
cette conduite a fait voir dans la 'Prusse mie ce 
puissance dévorée de lasoif de paraîtregraride!, 
et disposée à. tout mettre.en usage polir loi dôùrr 
venir. .... . • *. •) eteurob edi eneb 
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Elle profita du temps de la guerre pouf 
faire des économies et s’enrichir, et elle se prêta 
aux désira de la France, pour précipiter tous 
les traités de paix, dans l’espoir d’en être bien 
servie, et d’obtenir de son amitié pour elle et 
pour des princes protestàns , ses amis et ses 
alliés, de riches récompenses, d’immenses in- 
demnités, et' l’anéantissement d’un corps poli- 
tique et d’une constitution qui s’étaient con- 
stamment exposés à ses vues, 5 cause des ga- 
ranties des puissances qui prenaient intérêt à 
la consertàtion'de leur existence. 

Depuis la inort de Charles VI, le dernier des 
empereurs autrichiens qui ait joué un rôle 
brillant en Empire, la Prusse a été dans ce corps 
politique ce que le ver solitaire est dans le corps 
humain; elle en a attaqué toute l’économie, 
rongé les entrailles, détruit la constitution, et 
plongé ce corps, autrefois si robuste , dans un 
état de consomption , de langueur et d etisie 
qui eût fini par l’anéantir entièrement, si la 
politique bien entendue des gouvernemens 
russe et français n’eussent arrêté les ravages de 
sa dent meurtrière. 

La Prusse, dans la situation où elle se trou- 
vait après le dernier partage de la Pologne , et 
dans les derniers temps du règne de Catherine , 
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était placée entre trois grandes puissances' *<ÿm 

la resserraient, qui la comprimaient dèkttWé les 

côtés : elle était dans utie dépeùdialhteé ! pdéslpjfe 

servile; elle était destinée à se renféfm^ é&Aifs 

une humble neutralité, ou à Sedoridër'stA pi Os 

offrant et dernier enchérisseur:' màîs elle ïli t 
| ' 
plus particulièrement obligée de se dôhhëi"a 

la Russie, parce que , par sa sitüat’iofPtèpogra- 

phique, elle se trouvait en contact 'et i 'eÜ J é6n- 

nexion avec cette puissance, et plus immitfëbr- 

ment sous sa dépendance : il paraissait 'thème 

impossible à la Prusse de s’a f f ra n ehi r 1 de : ëëtte 

dépendance, tant que la situation de là KuSsie 

n’éprouvait pas d’altération , soit dans sa foèee, 

soit dans son influence. 

Mais sa position pouvait devenir extrémë- 
ment différente vis-à-vis de la Russie, ëi elle 
parvenait à réaliser ses projets ambitieux ! sur 
l’Empire, par la seule faveur delà France^ et 
sans le concours de la Russie. Alors la 1 fôfrèe 
positive de ses alliés, ses ressources' ert tOUs 
genres, dans un pays vaste, poptileUx; riëfcfe 
et industrieux; l’influence de relation qui' lui 
acquérait près des autres puissances du confi- 
nent, et particulièrement près des cours de 
Danemarck et de Suède son degré d’i impor- 
tance ; tons ces moyens auraient été plus qrite 
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à s’affranchir de Li 
.<fff¥Wdap><œcle 1» Russie , pour opérer une ré- 
aVf^^^ni^nsfepoJitiqHe duinprd de l’Europe, 
,.ç,t, la PmWA eût eu peut-être beaucoup de peine 
à Se défppdre ;des tracasseries, dçs intrigues et 
jde l’ambffipttdnquièfte et turbulente d’une 
^serpblable yqisiqe- ,j u ,, . . , 

ffft, Russie eût eu encore de plus vives in- 
quiétudes et des embarras bien plus considé- 
rables, si, dans les termes où elle se trouvait 
rdrPfiîf® époque, vis-à-vis de la France, cette der- 
eût entrepris de seconder, la Prusse pour 
lui faire obtenir sa manumission ; car il en 
eût pu résulter aussi la manumission de la 
Suède, et la réintégration de cette puissance 
daus des provinces que la fortune des armes 
russes lui avait ravies. *, n/ 

•j^Xa Suède n’était pas encore consolée des 
içoups trop sensibles que lui avait portés à 
différentes époques l'ambition de la Russie; 
elle n’ayaff jamais pardonné lea actes, de, per- 
ffdie et de violence, que la.Rnssie^vait exercé 
envers elle , pour lui arraqlw diyerses parties 
de,ses,fitajts, .et;, particulièrement la Livonie, 
dpob la perte lui avait été d’autant plus fu- 
ï\e.^e,ïqn’à cause, de cette perte elle devait 
jyayçr, f^uucUcmen t des sommes considérables 
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à la Russie, pour se procurer dans cette même 
province une multitude d’objets étroitement 
essentiels à ses besoins, tandis qu’avant elle 
avait la faculté de pourvoir à ses nécessités , 
par la possession de ce grenier du Nord , sans 
devoir subir la loi d’un puissant voisin , ou 
se soumettre aux rigueurs de la cupidité. 

La Suède n’avait pas oublié non plus la 
conduite de la Russie au sujet de la neutralité 
du Nord; la manière altière, impérieuse et 
outrageante avec laquelle la Russie lui avait 
enjoint, du vivant de Paul I er , de prendre part 
à celte ligue, si contraire à ses liaisons avec 
l’Angleterre, si contraire à ses intérêts com- 
merciaux ; elle avait sur le cœur tant de vio- 
lences, tant de procédés humilians, et depuis 
long-temps elle gémissait de ce que ses moyens 
ne répondaient point à son courage et à ses dé- 
sirs de vengeance; et sans doute aussi cette 
puissance devait saisir avidement les occasions 
de s’affranchir de l’espèce de dépendance où 
sa faiblesse l’avait réduite vis-à-vis de la Russie. 

Le caractère personnel du jeune roi de Suède 
était de natuce à donner des inquiétudes et à 
fixer l’attention de la Russie. Ce prince, avec 
l’humeur inquiète et turbulente, et des incli- 
nations chevaleresques , cherchait à se faire 
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rétnntquér pà'fa'ire 1 parler dcliïi , et l’hn savait 
à Ràtrit?Péfersb6ürg que soii prdjet 1 était d’aller 
vf^itter ’toùS f !fes''ëtats d’Àllefriagne , et d’aller 
prèéher ’iHië 'Cfolsadé contre 1 la France. Son 
fniàtismê politique- n’était pâs capable d'opérer 
qûelqdé'éhbsb'd’trtilè en fhveur’de sa nation ; 
mais il pouvait procurer des alliés à la Prusse, / 
et bette fcitcohstance était digne d’une grande 
considération pour la Russie. 1 " 

J Au fait Vï& l lâ Prusse eût réussi à réaliser ses 
ptrqets ' ambitielix en Empire sans l’assistance 
dè te Russie ; si ellé sè frit trouvée portée au 
degré 'de puissance dont il a déjà été fait 
mention ; si elle se fût* vue en état de se sous- 
traire à l’inffuence de la Russie, et de la com- 
battre corps à corps, elle se fût sans doute 
assurée : de 'l’alliance de la Suède, qui comme 
elle aspirait depuis lông-temps à s#sso us traire 
à Pinfluenee de la Russie , et cette Suède n’eût 
paS'naànqué de saisir avec empressement Poc- 
c&sidn d’éntréèdaUs une ligue forrhidable, ca- 
pable? de redresser des torts, de réparer des' 
injustices, de satisfaire des vengeances. 

Un' tel événement était plus que probable, 
si- fet Prusse eût réussi à faire indemniser eh 
Empire,' elle et ses adhérens , de là frianière 
qu’elle l’exigeait, 1 et alors là Russie eût eu à se 
i, 16 
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défendre d’une ligue formidable tantrsur mer 
que sur terre; et indépendamment de ce que 
son commerce maritime et la tranquillité de 
ses états du Nord se seraient trouvés extrême- 
ment compromis par une telle guerre, elle eût 
eu encore à redouter la vengeance de l’Autriche, 
dont la politique eût été de profiter de ses em- 
barras pour se refaire à l’Orient et en Pologne, 
des pertes que la jalousie et l’intrigue lui avaient 
occasionnées en Allemagne, aux Pays-Bas et en 
Italie, ou de profiter des revers de la Prusse, 
pour s’indemniser à ses dépens des mêmes 
pertes, et reconquérir en Empire sa première 
influence et le respect dû à la dignité impé- 
riale. 

Mais par tous ces moyens, la Prusse eût ob- 
tenu son émancipation par des combats très- 
dangereu^ puisqu’elle n’eût pas pu obtenir 
des succès contre la Russie sans s’affaiblir et 
sans s’exposer aux entreprises de l’Autriche et 
de la France, et la Prusse eût eu tort de cher- 
cher son émancipation dans une guerre qui, 
même heureuse, ne lui eût procuré qu’une 
indépendance précaire. 

Cependant tous ces essais de la Prusse pou- 
vaient devenir très-contraires aux intérêts de 
la Russie, puisque le véritable intérêt de la 
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Russie était que la Prusse ne devînt grande 
que par son assistance, seul moyen de la main- 
tenir dans la dépendance et de pouvoir étendre 
au loin son influence. 

J’ai établi ci-dessus que la Prusse, par l’effet 
de sa position topographique, était destinée à 
jouer, en tout temps, un rôle secondaire dans 
la politique du continent, et que par la nature 
desesalliances,de ses moyens et de ses ressour- 
ces, elle ne pouvait prendre part aux affaires 
que pour opérer des diversions en faveur de 
l’un ou de l’autre parti quelle avait intérêt de 
servir, mais quelle était dans l’impossibilité 
de lutter seule contre l’une ou l’autre des trois 
grandes puissances, la Russie, l’Autriche et la 
France , sans compromettre son existence et 
provoquer son anéantissement. 

C’était là véritablement la situation de la 
Prusse après le traité de Lunéville , et .cette 
situation était tellement incertaine, que cette 
puissance avait besoin de beaucoup de précau- 
tion et d’une extrême circonspection pour se 
conserver sur le pied de puissance indépen- 
dante. 

La politique eût dû être, sous le règne de Fré- 
déric-Guillaume II et sous celui du roi actuel , 
ce quelle fut sous le règne de Frédéric-le-Grand , 
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puisque son royaume était placé entre trois 
grands états que la Prusse avait un égal intérêt 
de ménager. 

Elle eût dû se borner à observer les mouve- 
mens de la politique de ces trois grands co- 
losses; mais les observer avec le télescope , c’est- 
à-dire d’une distance très-éloignée , et ne pas 
chercher à établir des points du contact et des 
rapprochemens si contraires à sa faiblesse, si 
nuisibles à ses intérêts. 

La Prusse pouvait se considérer comme puis- 
sance importante dans la balance politique de 
l’Europe, lorsqu’elle était séparée de la France 
parles vastes pays situés entre l’Escaut, la Meuse 
et le Weser, et lorsqu’elle l’était de la Russie par 
les contrées placées entre-l’Oder et la Duna. Par 
cette position , quoique puissance du second 
ordre, elle pouvait acquérir une très-grande 
importance dans la balance, et cette impor- 
tance résultait du poids quelle y mettait, en 
se déclarant en faveur de l’une ou de l’autre des 
puissances en guerre, pour faire triompher 
celle qu’il était de son intérêt de seconder, on 
pour forcer à la paix et même à des restitutions, 
celle qui aurait eu trop d’avantages. 

De cette manière, la Prusse était toujours as- 
surée des récompenses qui sont ordinairement 
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le prix de ces secours et de ces médiations ar- 
mées, et elle accroissait sa puissance sans com- 
promettre son indépendance ; et son amitié 
était recherchée, en raison de ce que sa puis- 
sance paraissait avoir de redoutable. 

C’étail-là la conduite qu’avait tenue Frédéric- • 
le-Grand pendant tout son règne, et c’était à 
cette conduite habile qu'il avait dù l’indépen- 
dance de son royaume, l’accroissement de son 
territoire et la grande considération dont il 
avait joui dans la politique de l’Europe. 

L’habile poli tique de Catherine avait apprécié 
toutes les gênes de cette situation de la Prusse, 
pour l’accroissement fle son influence; elleavait i 
senti que la Prusse serait constamment vis-à- 
vis de la Russie dans la plus parfaite indépen- 
dance, et qu’elle userait librement de ses forces 
en faveur du parti qu'il lui conviendrait d’ap- 
puyer. Mais Catherine imagina le second par- 
tage delà Pologne; elle fît toucher ses frontières 
à celles de la Prusse, et en un instant la scène 
changea; la Prusse, qui pouvait devenir grande 
par ses secours, par ses propres moyens, et 
maintenir une sorte d’indépendance, ne put 
plus devenir grande que par les faveurs de 
Catherine; elle devint à l’instant dépendante, 

Depuis le dernier partage de la Pologne, et 
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surtout depuis le succès de la France en Empire, 
il n’existait plus de barrière entre la Prusse et 
la Russie, comme il n’en existait plus entre 
la Prusse et la France; et cette circonstance ne 
pouvait être que préjudiciable à la Prusse, soit 
qu’elle restât dans la situation où elle se trou- 
vait avant l’exécution du système des sécularit 
sations et des indemnités, soit qu’à la suite de 
l’exécution de ce système elle se trouvât dans 
l’état d’agrandissement de territoire, de popu- 
lation , de revenus et d’augmentation d’in- 
fluence le plus considérable. 

Dans le premier cas, ses pays de Westphalie 
pouvaient être attaqués*de front et de revers 
par la France; et si cette même France avait 
l’intention de pénétrer dans ses états, ce n’était 
pas la multitude de petits princes des cercles 
de Westphalie et de Basse-Saxe, qui pouvaient 
s’y opposer. Ainsi, par cette raison, la Prusse 
aurait eu à regretter d’avoir intrigué d’abord 
pour faire perdre à l’Autriche ses provinces 
des Pays-Bas, et d’en avoir ensuite consommé 
la perte par sa défection, et elle eût reconnu 
par-là combien il eût été intéressant pour sa 
sûreté et son indépendance , que l’Autriche 
conservât cette barrière entre la Hollande et le 
nord de l’Allemagne, et combien il pouvait 
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être dangereux pour elle que l’Autriche cessât 
d etre grande puissance. 

J’ai fait voir que la Prusse , en raison de 
l’accroissement de forces et d’influence qu’elle 
acquérait en* Empire, tant pour elle que pour 
ses amis et ses alliés, se trouvait en position 
pour donner des inquiétudes à la Russie; et 
j’ai dû suivre cette forme de controverse dans 
cet examen , pour rendre plus frappante et plus 
évidente la nécessité où selait trouvée Cathe- 
rine , de mettre de bonne heure la Prusse sous 
sa dépendance. 

Ainsi donc, après avoir fait remarquer le 
parti qu’aurait pu tirer la Prusse de sa force 
positive, et de celle positive de ses alliés, ainsi 
que de son influence sur la Suède, pour se 
soustraire à la dépendance de la Russie , j’ai 
présenté une considération politique très-pos- 
sible, quoiqu’elle put n’ètre pas vraisemblable. 

Sans doute, il était possible que la Prusse, 
placée par elle-même dans une attitude formi- 
dable , etjentourée d’une multitude d’alliés, 
devenus puissans par elle, eût eu le désir de 
s’abandonner plus légèrement aux caprices de 
son ambition , et qu’elle eût trouvé plus in- 
supportable les gênes occasionnées par sa dé- 
pendance. Il était possible que la Prusse eût 
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eu un jour l'idée de briser les chaînes qui 
la liaient; et elle y eût réussi peut-être, si 
elle eût pu être assurée de la fidélité de ses 
alliés , et de leur soumission à ses volontés. 

La politique de Paul I er avait tèllement dé- 
gagé la Prusse des gênes que lui avait imposées 
la politique de Catherine, qu’elle aurait pu se 
livrer à de telles entreprises; mais la nouvelle 
politique du cabinet de Saint-Pétersbourg avait 
déjà pris des mesures pour borner l’ambition 
personnelle de la Prusse , et pour la faire ren- 
trer dans la route que lui avait tracée Cathe- 
rine ; il avait apprécié les effets de sa nouvelle 
position; il savait que des princes destinés à 
régner tranquillement au centre de l’Empire, 
n’auraient eu aucune envie de seconder l’ambi- 
tion de la Prusse , de l’aider à briser des fers 
qu’elle s’était forgés elle-même , et qu’ils se 
seraient bien gardés d’entrer dans une guerre 
qui n’aurait pas eu pour objet l’Empire , et 
dont le succès même n’aurait pu leur être bon 
à rien. Il savait que ces princes ne se seraient 
point exposés à être enveloppés dans les mal- 
heurs qui auraient accablé la Prusse en cas de 
revers , et qu’ils n’auraient pas sacrifié aux ha- 
sards d’un événement si incertain , une tran- 
quillité réelle, toutes les douceurs d’un règne 
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paisible. Il savait , dis-je , que ces princes ne se 
seraient point livrés à une conduite si irapo- 
litique, si inconsidérée, et qui pouvait deve- 
nir pour eux si funeste ; enfin , il savait que si 
ces princes eussent été inclinés à montrera la 
Prusse quelques complaisances , pour main- 
tenir sa prépondérance en Empire vis-à-vis de 
la maison d’Autriche , il ne se fussent prêtés en 
aucune manière à la seconder dans ses démê- 
lés, soit avec l’empereur de Russie, soit avec 
la France , parce qu’ils n’eussent pas pu douter 
des conséquences qui eussent été la suite des 
revers, conséquences très-douloureuses pour 
eux. 

Supposons à présent le cas où la Prusse , 
ne gardant plus de mesures, et se croyant per- 
mis d’abuser de l’autorité quelle s’était arrogée 
sur tous ces princes, eût voulu les forcer à 
entrer dans sa guerre contr^ la Russie ; alors 
la France eût eu intérêt à s’y opposer, et s’y 
fut opposée, parce qu’une telle coalition eût 
donné à la guerre entre la Prusse et la Russie, 
le caractère d’une guerre d’Empire, ce qu’il 
était de son intérêt d’empêcher. Premier ob- 
stacle. 

Mais supposons encore que la France n’eût 
point trouvé d’intérêt à empêcher une telle 
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coalition , l’empereur d’Allemagne eût eu , lui , 
intérêt à tomber sur les états de tous les princes 
d’Empire engagés dans la guerre entre la Prusse 
et la Russie , et à profiter de leurs occupations 
pour s’en emparer. Second obstacle. 

Ainsi donc , dans le cas d’une guerre entre 
la Prusse et la Russie , ces deux puissances 
avaient à redouter les vengeances de l’Autriche ; 
la Russie ne pouvait plus être tranquille sur 
le sort de ses possessions en Pologne et en 
Turquie, et la Prusse n’avait pas moins d’in- 
quiétude sur le sort de ses alliés , et pour son 
influence en Empire; et ces craintes et ces 
embarras étaient autant de moyens qui facili- 
taient au cabinet de Saint-Pétersbourg le réta- 
blissement du système politique de Catherine, 
et le rengagement de la Prusse dans ses pre- 
mières chaînes. Mais qu’il fallait d’habileté 
pour mettre à exécution un tel système , à 
l’égard d’une puissance qui était déjà devenue 
si grande , qui avait déjà fait des tentatives 
pour fonder son indépendance, et qui sem- 
blait ne pouvoir supporter l’idée d’une simple 
contrainte ! 

Ce qui rendait encore d’autant plus difficile 
pour le cabinet de Saint-Pétersbourg, le tra- 
vail qu’il avait à faire pour s’assujettir de nou- 
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veau la Prusse, c’était ce même traité de Lu- 
néville qui avait établi de fortes barrières entre 
la France et l’Autriche. 


CHAPITRE XVIII. 

Politique de la Russie pour saper les fondemens 
du Traité de Lunéville. 

Le traité de paix conclu à Lunéville avait 
été favorable à l’Autriche seule ; aucune puis- 
sance ne pouvait en retirer d’autre avantage 
que celui de voir le continent un peu moins 
exposé aux horreurs d’une guerre conduite 
avec succès par tout un peuple révolutionné, 
et par ses chefs impitoyables; mais cette paix 
avait dépouillé l’Empire des domaines qu’il 
possédait sur la rive gauche du Rhin, et par 
cedépouillement, les princes possession nés sur 
la rive droite n’étaient point en sûreté et ga- 
rantis des flots de l’ambition du nouveau chef 
du gouvernement français ; la Prusse même 
était exposée à souffrir des excès de ce gou- 
vernement, et des ressentimens de l’Autriche, 
à laquelle le traité de Lunéville avait confié 
le soin de pourvoir aux indemnités qu’il avait 



( 252 ) 

été convenu, par ce même traité, de fournir 
aux princes qui avaient été possessionnés sur 
la rive gauche, et qui se trouvaient dépossédé?. 
Enfin la Russie voyait l’Autriche devenue plus 
puissante et plus formidable qu’elle n'était 
avant la guerre, par l'effet de la concentration 
de toutes les parties de sa monarchie , par 
l’augmentation de sa population, par le droit 
qui lui avait été accordé de pourvoir aux in- 
demnités, droit qui lui donnait la faculté de 
se venger de la Prusse, en lui contestant des 
prétentions qui lui avaient été assurées par la 
France dans des conventions secrètes , faites 
pendant la durée de la guerre, tant pour elle 
que pour la maison d’Orange. 

Cette nouvelle situation de l’Autriche était 
trop contraire aux intérêts de la Russie, pour 
que celle-ci la laissât subsister, pour quelle 
n’employât pas tout son génie à la faire changer. 

Mais que d’obstacles il fallait commencer par 
surmonter, avant dese trouver en mesure pour 
pouvoir saper les fondemens de ce traité ! 

La Russie avait à combattre le génie d’un 
homme dont l’orgueil, l’ambition et la vaine 
gloire se trouvaient enchaînés par le besoin 
qu’il avait de s’affermir dans le poste éminent 
qu’il avait tenu en partie de la reconnaissance 
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des factieux, et de l’enthousiasme du peuple 
français pour sa personne, et en partie de ses 
intrigues. 

Cet homme avait besoin de beaucoup de po- 
pularité pour se soutenir, pour conquérir l’af- 
fection du peuple , et il était difficile de lui 
inspirer des sentimens contraires à ceux qu’il 
affectait d’afficher dans toutes ses proclama- 
tions , dans tous ses actes , dans tous ses dé- 
crets ; sentimens qui annonçaient sa résolution 
très-ferme d’embellir, d’enrichir la France, de 
rendre heureux le peuple , et de mettre le com- 
ble à sa gloire en faisant jouir l’Europe du 
bienfait d’une paix générale. 

Mais le génie russe savait que les passions , 
chez les hommes, et principalement chez les 
hommes parvenus , ont bien plus d’empire sur 
leur cœur et sur leur esprit que les conseils 
de la sagesse et de la raison. Il avait observé la 
conduite de Bonaparte dans le temps qu’il 
commandait les armées de la République en 
Italie ; il avait remarqué sa passion pour la 
gloire, son amour pour le faste, un vif désir 
de paraître grand. Son expédition en Égypte 
avait été la preuve que son cœur était brûlé 
d’ambition ; et ses promesses et ses engage- 
mens dans toute sa carrière , tant militaire 
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que politique , en Italie et en Egypte, avaient 
donné souvent occasion de juger de ses prin- 
cipes en fait de sincérité et de bonne foi. D’ail- 
leurs , sa position nouvelle fortifiait en lui 
son penchant naturel à la défiance ; il était 
ombrageux , fier et emporté par caractère , et 
il ne fallait que lui faire entrevoir des craintes, 
des dangers apparens, pour transformer en 
un moment le calme de sa raison en une agi- 
tation violente de toutes ses passions : c’était 
donc par ses passions qu’il fallait s’en em- 
parer. 

Mais pour diriger à la fois les affaires, 
l’homme et son caractère, il fallait un mi- 
nistre d’une habileté peu commune, un minis- 
tre qui possédât à fond tout le génie de la 
politique, qui fût en état de triompher, à 
force d’art, des résistances que pourraient lui 
opposer l’inexpérience d’une fortune toute 
neuve , l’hésitation et le besoin qu’on avait de 
maintenir les paix déjà faites, pour accélérer 
la conclusion de celles qui restaient encore à 
faire. 

Un tel ministre existait à Saint-Pétersbourg, 
et ce ministre était doué des talens convena- 
bles pour agir avec adresse dans une telle mis- 
sion. Le comte de Markow, c’est le nom de ce 
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ministre, fut envoyé à Paris pour y remplacer, 
en qualité d’ambassadeur , M. le comte de 
Kalitschew, qui y avait été envoyé en la même 
qualité par Paul 1 er , non pour faire la paix 
avec la République , mais pour donner à Bo- 
naparte des marques de sa considération pour 
sa personne. 

Mon dessein n’est pas d’entrer dans des sup- 
positions à l’égard de la conduite qu’a dû te- 
nir M. le comte de Markow pour changer les 
dispositions de Bonaparte; mais j’observerai 
que la Russie avait le plus grand intérêt à 
voir rétablir les points de contact qui exis- 
taient autrefois entre la France et l’Autriche , 
et à faire disparaître les barrières qui avaient 
été posées entre ces deux grandes rivales par 
le traité de Lunéville ; et on concevra qu’un 
ambassadeur adroit n’aura pas manqué de 
représenter avec des couleurs vives et capables 
de faire impression, les dangers de la nouvelle 
situation de l’Autriche , pour les intérêts de la 
Russie, de la Prusse et de la France même. 

Il aura fait envisager la Russie comme dis- 
posée à prêter ses secours à la France, pour 
maintenir ses avantages et affermir ce gage 
d’une paix durable en Europe; comme dis- 
posée à seconder la France pour précipiter sa 
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paix aveçl’Àngle terre , et, par-là lui procurer les 
moyens de rétablir sa marine, et de faire roc, 
fleurir son commerce. a -.v. t 

Il n’aura pas manqué de s’apitoyer sur de 
sort de la Prusse, et de la montrer exposée a«r 
ressentimeqs, à la vengeance de l'Autriche *,et 
forcée de soutenir à elle seule les efforts de cette 
puissante rivale,, pour s’être déclarée l’amie de 
la France j^ppur s’être prêtée- à ses désirs, pftur 
l’avoir secoudqp d e * J ° 11 te& les manières. .> 

Il n’autîapasr négligé de faire apprécies da 
perte de l’influence de la Pousse en Emprise; 
et le contre-coup sensible que la perte de cette 
influence de la Prusse allait causer à l’influence 
de la Fjrapce £ur ce grand état, et l’augmen- 
tation <f’i,nfluence qu’allait acquérir l’Autriche 
dans ce mêtue Empire, par l’effet des indem- 
nités spc lesquelles le traité de Lunéville lui 
donnait le dcpit de statuer. 

Mais il n’aura pas négligé surtout de fixer 
les regards du gpuveruement français sur cette 
République cisalpine, fondée au centre de l’Ita- 
lie, et compqspé CU partie de grandes pro- 
vinces depuis, ( lqugr temps soumises à la mai- 
son d’Autriche , et plus-portée à se déclarer en 
faveur de cette maison restée sa voisine, qu’en 
faveur des Français, séparés d’elle pas les Alpes, 
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le Piémont et la république ligurienne, et 
contre lesquels l’Italie , dans tout temps , s’était 
fortement prononcée. Et de telles observations 
n’auront pas manqué de faire une vive impres- 
sion. 

J’ignore, je le répète, de quels moyens s’est 
servi M. le comte de'Markow pour changer les 
premières dispositions de Bonaparte à l’égard 
de l’Autriche ; mais je crois que les observa- 
tions que je viens d’exposer ont pu du moins 
faire partie des raisons qu’il a dû alléguer pour 
opérer un changement si subit dans la dispo- 
sition du cabinet des Tuileries. 

Il y avait très-peu de mois que M. le comte 
de Markow était à Paris, lorsque Bonaparte, 
qui s’était chargé d’organiser la république 
cisalpine, et de lui donner une constitution, 
imagina de convoquer à Lyon une consulte, 
pour, avec les membres de cette consulte, 
travailler à ce grand ouvrage. Il avait dressé 
lui-même le mode de convocation et le nombre 
de députés que devait envoyer chaque ordre, 
Chaque ville, chaque corporation ; et dès que 
les membres de la consulte furent réunis, il se 
rendit à Lyon. 

Les premiers momens de son séjour en cette 
ville furent employés à caresser les membres 
i. 17 
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^4»^ foiresonder ijur,Ie 

t)j^îr qw’il ayajf ’c^re m&lPÀ 
^p^blique. I^tjçwya les esprits fort, fevçja /d*is^ 
1 posés, et ^^.JjapQsiliorï, Tpêflae^s ,je^ts 
l’engagea àjvioleç pies ouYertpn}eutse$ enga- 
geons^, l’égard de l’.Autrfo^s^miajoutant 
d’autres territoires à cette république,, ,et^n 
substitua^î à spn premier no^p^lpj dç.pépu- 
Idiqup ita|foune. ,y, .ut, t_» ^a-aadins ab 
,fj Bonaparte fut doue proclamé président, non 
de, ,1^ république cisalpine, mais.de la, répu- 
blique, italienne. , Ml .„i, ni aii »i;p 

A peine cet événement fut-il connU; des dqÿx 
- cours de Berlin eide Sain* 'Bétersbpurg, quelles 
p’emprepsèifent dç foire féliciter Bonaparte- spr 
Sa nouvelle dignité, çç qui donna à comprendre 
aisément qve ce$, deux cours n’avaient point 
été étrangères à cet événement, et qu’elles ne 
■ île seraient point, à ceux qpui en seraient la con- 
.. séquençe. t >-,,jKi i „l jup fca\"ij-')^'pv> >.••»«< ri> 

V, Cette .conduite de la cour de Saint-Péters- 
bourg était politique , raisonnable , nécessaire 
ponr^f^^ntér^tsi elle était même très-consé- 
quente, en jai son des liaisons nouvelles quelle 
venait d’établir ayeq la France,- et .du besoin 
quelle ayait de les entretenir* ajfin de se servir 
de la France, qu’elle avait le dessein de faire 
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agir pour édifier sa puissance et son influence. 

'>*' D’ailleurs, la Russie n’avait point d’obligation 
à l’Autriche, du traité deLunéville ; elle n’avait 
même pas été consultée dans cette affaire , et 
elle n’avait point de raison pour blâmer la con- 
duite de Bonaparte, qui ne lui causait aucun 
préjudice. 

Mais l'Europe , qui n’était pas dans le secret 
de ces artifices, et qui avait pour ainsi dire 
tressailli de joie, lorsqu’à la suite du traité de 
Lunéville elle connut la proclamation par la- 
quelle Bonaparte annonça sa conclusion au 
peuple français, dut êtrevivement affectée lors- 
qu’elle vit, quelques mois plus tard, la conduite 
politique et les entreprises de ce chef de la 
France, lorsqu’elle vit l’Autriche exécuter stric- 
tement et religieusement ses engagemens, et 
la France ne tenir aucun des siens. 

Ce ne fut pas seulement en raison de l’oubli 
de ses engagemens que la France donna de 
vives inquiétudes à l’Europe ; elle en causa de 
bien plus vives par les actes quelle publia, 
et la tournure quelle prit poür justifier ses 
violations et ses entreprises , parce que ces 
formes et ces principes diplomatiques, incon- 
nus jusqu’alors, ne permettaient plus de pré- 
juger où pourrait s’arrêter l’ambition de Bona- 
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parte*' et quand il serait possible d’espérer 

qu’il s’occuperait de l’exécution de ses enga- 

•,i »<• .1 r.'.-i) f’? 1 ij 3".! ii'M *ri i ». '■ Vi • 

rrAniAnc 


gemens 

il 1 *'; 
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La note adressée alors aux puissances pour 

■i> ■ /> ’ii/. 'V . 4 • 

leur notifier la nomination du premier consul 

1 rw ii' * 1 n • 

à la présidence de la république italienne 
était un acte auquel on ne pouvait point s’at- 
tendre après la ratification du traité de Luné- 
ville , parce qu il en renversait toutes les bases, 
et plus encore parce qu’il semblait dire à l’Eu- 
rope que Bonaparte ferait dans la paix, par 

l’effet de sa seule volonté, ce qu’il aurait nu 

*x* .■ rr "ÿr-j r. ■« ■ 

faire dans la guerre par ses conquêtes. 

v . •■/.. - ° 1 ■ F \ 

Cette note du gouvernement français avait 

r.is.M-mp i_.r/. . , •. ï.. ■ -T 

change tout a coup les idees que ion avait 

eues de la tournure vraisemblable que pren- 

I j vv u euuitou, >,n> ’ ‘ ‘ • 

draient les affaires d apres le traité de Lunc- 

l , f; .■'..q *!■ J • < * ‘ 


ville. 


>. i;j i ; M 1 . •> .1 

Des gens simples , qui croient que les clauses 

î*c *; i.'i-Ty .... J L:. i • e .q,. i ■ u 

d un traité politique doivent s exécuter avec la 

îm. 1, '4 u< ■/! OP' esmioao-u ; n »»r 

mefne rigueur qu on exécute celles dun con- 

ÜJô -Æ 1?r.n u ■ ir- •"•'•q 

trat entre particuliers, n auraient pas cru qu il 

£ u sFumjua - - i •» ,*■< 1 . 

eut été possible au gouvernement français 

c.-Ly ».v üiiuHq^jiio;* a^| : y <g .>>> > v 

d interpréter ces memes clauses de maniéré a 

S» JU Cl* «JP] Jjlïl pl ,.v» • ■.! ; ■-! . . ■ t 

rendre ce traité illusoire: et en effet, des gens 

■nxtlï ijjQi/ lii. ,ii>T ... ! * r 9 :i 

de bonne fqi auraient eu peine à soupçonner 

aune telle subtilité le gouvernement français, 

- ‘ » . f x tijcq U’j.. ‘i’ ° • .* i ■ ■ / . i * 7 
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l'JT.Mîf.') t>. , I. *.‘î ><* . i» [al Mo.l/ , r>JMD 

qui se piquait de loyauté, et dont le chef di- 

• ïi’ • "1 11 j 

sait, dans son message du 24 pluviôse fio ie- 

• \ Tl • • 7 . 

vrter ) : « Il ne reste ni interprétations a crain- 

ii!V r l «•- 'U* .* r" ?)■» jia 

» dre, ni explications a demander, ni de ces 

In^ao'/ 'tvui '.t.t ,1 ; . ■ •î>.r iieon *2 "tu ü 

» dispositions équivoques dans lesquelles lart 

*im« > ’J- ,} ■ v r ®onsï>ypin Kl *i 

» de la diplomatie dépose le germe d uite nou- 

*if <; .*■■■■ '■ . r“-. »» -?y.n. il - îTi.Jâ 

» velle guerre ». 

•iun ! ", ,J« ) 1 U '»> . M i e-.'TQf 2'nLv‘it 

Le public avait eu raison de juger ainsi de 

. f dï)' -l'iîro; iji l'i. ' •> .• : i î‘q , ‘y;sv 

ce message; mais Bonaparte avait eu raison 

( ; ll.q 'iK^iU-* «>l_ >q J» 

aussi de le rédiger de cette sorte, 

’lh'L,. !•»,.) !•; V’ V* }•••') * •i’.i-'jl ÎMJU 1 * 00 '» 

Il avait ete de bonne toi en le rédigeant,; 

U,l J* i.J ’ •. >.• »/j> .;!«.• . ' :"iIV J/. Ta! 

il avait cru pouvoir exécuter religieusement 

, w.- 7 uTulyn ■ .h 1 ; yimns tiTCuifin 

les conditions du traite de Lunevule, et in- 

ci-,. 1 , » ! tux j i.iM! r'bv- *jh Jton sfiioj . 

spirer de la confiance a l Angleterre pourtrm- 

i ;■ r . i» »k_. x lucft, agueno 

ter avec lui; mais il n avait pas songe aux în- 

•1 , n _ • ;<»->• • j>uT»nuf>J « ah «au? 

terets de la Russie, en traitant comme il avait 

»v, Ufi eal Jnoir.a' 

lait avec 1 Autriche; il ne s était pas aperçu 
qu’il avait donné une ennemie redoutable à 

la Russie, et qu’il avait autorisé celle-ci à se 

•.i • *»• - 'A > : niy "i. i u'noiloçt èfnnî nu t 

servir de toutes les ressources de son genie 

.ï-,t *if •)')>/-, U'-i'tx tîi«*uuii anvinf 

politique pour changer un tel état de choses; 

Ai > A ■ /.A. iq‘tu.iui7U .«•.vu uu:lii,q aitni » *, - 1 

en un mot, il n avait pas encore eu a lutter 

r .. ■ il U, jjiku: ij Airoiv ne •ddiwsoq • t/JO *i • 

contre ce genie si fertile en conceptions vastes 

et bien méditées. Certes, il ne s’élait pks douté 

* i * m_ 1 - « * J > »..• *i» , i.'.u^alu 9)if>il ‘>* -jiii'i 

que la Russie, qui lui faisait violer ses enga* 

gemens vis-a-vis de 1 Autriche , devait mettre 
à profit cette même violation pour Faire rom* 
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p$ le traité qu’il se proposait de faire avec 
l’Angleterre, et pour le rengager de nouveau 
dans la guerre avec l’Autriche; et il avait été 
Lien loin de penser que la Russie avait déjà 
pris la résolution .de se conduire envers lui, 
non comme elle se serait conduite envers un 
souverain légitime, mais envers un usurpa- 
teur. Enfin, il avait été encore plus loin de 
penser que déjà Alexandre, qui avait le cœur 
noble et généreux , avait entrepris le rétablis- 
sement de la maison de Bourbon sur le trône 
de France. Cependant Alexandre ne fut occu- 
pé, dès le commencement de son règne, que 
de la sublime idée de replacer Louis XVIII sur 
Je trône de ses ancêtres; mais pour atteindre 
ce grand but qui devait mettre le comble à sa 
gloire, combien d’intrigues politiques il a dû 
oürdir! combien de guerres il a dû entrepren- 
dre! combien dé p'rétentiëns il a dû combat- 
tre! à combien ‘de complaisances il a dû se 
prêter! Tou^èélà sera démontré dans la suite 
de cette Ristôire.' 11 ,u ' 

Tandis que là Russie manœuvrait en France 
pour' attacher Bonaparte à ses intérêts, elle 
minait sourdeinhéiit, et sans qu’il s’en doutât, 
les fondemens dé sa puissance, et elle avait 
préparé d’avance les causes et les prétextes qui 
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devaient occasionner la rupture des négocia- 
tions d’Amiens. * , , r /. i 

•Jl‘) t • ;••• r |i *-> .i'r , / 'J o'ITh' ‘ *'? I, 


CHAPITRE XIX. 

u:: olmb:-.. : , ■ . vl > t • : •- » j..,t 

La Conduite ambitieuse de la France et sa si - 
tuation nouvelle , produite par la politique 
du cabinet de Saint-Pétersbourg , précipitent 
la rüpture des négociations de paix entre 
V Angleterre et la France. • : .i 

*• ’nl «.«t vtÎ'm' • ■ t r V.f.i T ,i, 

iL.ne m’appartient pas de prononcer mon 

jugement et de décider à quel point la poli- 
tique, l’intérêt et la sagesse du ministère bri- 
tanique. lui conseillaient de porter ses pré- 
tentions vis-à-vis de la France, à l’époque 
des préliminaires de la paix d’Amiens j mais 
je pense qu’à l’époque de la négociation pour 
le règlement de ces préliminaires, la nation 
anglaise était parvenue au plus haut degré de 
gloire et de grandeur où une nation jauisse 
atteindre,, puisqua la gloire de triompher 
elle, était maîtresse d’ajouter celle d’ayoir été 
seule bienfaitrice de l’humanité. ' 

• * • ' • - • • •• “> , . î f , .t . , i r è . «•> 

■ L’Angleterre se trouvait, à ,cette époque , et, 
c’est un fait incontestable, dans la situation la 

1 ’! - ’ • ‘ l 
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plus avantageuse Quelle se fût trouvée depuis 
la guerre, pour traiter avec la France, Jgtu»- 
rieusement fet' commodément/ Elle 1 feûlOpu 
forcer »là* France se renfermèr'd£rtis I lés ,I lî‘« 
mites qu’il eût convenüà ses intérêts' de ! l»Jki 
fifcefe J «nfllTOq mi ut /'jom.aaiirq .rmimab dise 

Pendant tout le temps que lé vent dé K li 
prospérité avait soufflé en faveur de BoÉMê- 
parte, on l’avait vu humilier toutes les 1 puis- 
sances du continent ; faire la loi à toutes, dé- 
pouiller les faibles, s’emparer de leur$ M étëtèi, 
ou les morceler, pour se faire des amis dfe 
celles qu’il avait intérêt de ménager. ' ^ 

^ On l’avait vu lancer contre HAngleterre, les 
puissances: tlu Nord , et forme/* contre f èette 
rivale indomptable une conjuration des puisl- 
sances ses «amies et des puissances qu'il avait 
soumises. )’ Uu , 1 >,i •> jyt^JMi • j i • -•> / o 

• « On ‘lavait vu contraindre lès puissances de 
l’Italie à former à l’Angleterre tous leurs ports. 
f ''On l’avait ! vu entraîner la Prusse à inter- 
dire 1 b cettemême Angleterre 1 Entrée des trois 
grands? flèuvês (de l’Empire, qui j avaient servi 
isi avantageusement à son commerce pendant 
la guerre. ' ïuoq asyiieiov ï'Mtswo) r.r-* ; >«-; .•< 

On l’avait vu lancer la Prusse sur Félèctoraft 
d’Haçfovré, pour lui faire dévorer le seül pays 
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- que le roi d'Angleterre* possédât sur le conti- 
nent, ; uro. , . 

rqOn l’avait vu contraindre l’Espagne à la se* 
conder pour faire la cooquêteadu Portugal, 
dans le dessein d’enlev.er encore à l’Angleterre 
cette dernière puissance, si importante pour 
son commerce, et forcer ce même Portugal de 
lui céder quelques portions de la Guiane, et 
dft,l u ‘ accorder la navigation übi|e sur 1 a ri- 
vière des Amazones, pour accroître prodigieu- 
sement son commence aux Indes occidentales, 
y diminuer ou y tourmenter çeJuirde sa rivale. 

Enfin, on l’avait vu, abi^anteoçuellement de 
sa fortune, après avoir, fait Je/ désespoir de 
tou tesdes. nations qu’U conquises, ^em- 

ployer les dépouilles des sowveminAau profit 
de son ambition , et ne faire grâoc-àoouxqu’il 
avait eu intérêt de conserver, ou qu’il n'avait 
pas eu la possibilité, de détruire absolument, 
que pour les, faire, servir ,è i Vew&uUpO de ses 
projets contre/ l’Angleterre. Ainsi l'Europe , 
tiraillée du nojtl an : midi, el molestée, de l’o- 
rient à l’occident p?r iapplitiquc^abtière, am- 
bitieuse et menaçante de BonaparAo^ ayait dû 
se prêter à toutes ses volontés pour se soustraire 
' à sa vengeance. ( ,-. r jh. /, 'i 

t , Au reste, ces actes d’qne autorité superbe 


Digitized by Google 



( 366 ) 

devaient être permis à Bonaparte , lorsque la (1 
guerre , qui' lui avait soumis tant de princes 
accordait à ses triomphes le droit de se servir , j 
de tous les avantages possibles pour précipiter^ 
la paix avec l’Angleterre. Mais les préliminaires 
de la paix entre l’Angleterre et la France avaient* 
étésignés et ratifiés; les stipulations de ce traûéjn 
provisoire avaient fixé les bases d’un traité dé- . 
finitif , et ces bases n’avaient été posées qu’a- 
près de longues délibérations et de mûres, ré- j 
flexions dq la part des deux gouvernemens ; h 
en sorte qtt’en agissant d’après le plan déjà i 
tracé par ees préliminaires, le traité<définitif j 
eût été conclu sans beaucoup de temps, sans 
beaucoup de difficultés , et l’Europe n’eût pas t 
tardé à- cicatriser les plaies que la guerre, lui, 
avait faites, v,.' » . •- , .\.» i -, .-ulq 

Pourquoi donc tant de bienfaits, que pro^ 
mettaient «es préliminaires, ne se $opt-il$ pas * 
réalisés?, On serait fondé à en accuser lambin [ 
tion de la France ; on serait porté à croire que, , 
son orgueil n’avait pu se consoler de l’attitude 
brillante que conservait l’Angleterre au milieu 
des ruines dé l’£urope , et de l’affront quelle 
faisait à ses triomphes, par ses triomphes phiSj 
illustres pour sa gloire, moins effraya ns pour 
les nations. Mais le géuie de là Russie était 
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il prë&tjftàit à fèüt,' et la Vr&riàê défait plus eh- '> 
pahlé ,M dë : faire 1 ' un mouvement , d'avoir unë 
pensée , Sans* être incitée par la cour de Saint- 
PétëfSbourg7 lJ '■* * r ‘- •**«» " /R -»» V'* 1 " 

Il ne suffisait pas que la Russie eût changé la 
situation de la France vis-à-vis dë l’Autriche 
après le' traité de Lunéville , il fallait encore 
qu’èlle changeât sa situât ion ‘vis-à-vis de l’An- 
gleterre après là signature des préliminaires , 
parce qu’il faUaitmaintenir ces trois puissances 
dans un état d’hostilité permanente pour la 
marche dè sa politique , parce qu’il fallait que 
l’Angleterre se trouvât dans le cas de recher- 
cher son alliance^ pour l’avantage de son in- 
fluence d’abord , et ensuite pour se procurer 
l'Occasion' d'offrir Sa médiation et de joner lé 
plus grand rôle; enfin, parce quecë frétait 
qu’en entretenant la guerre entre ces trois puis- 
sances qu’ellé pouvait continuer d'assujettir 
la Prusse et de la faire servir attx besoins de 1 sa 
politique. : 1 * : • ‘ i •' i ► i * • j . f 

Je vais examiner d’abord quelle a été* lit" 
conduite du gouvernement français depuis la 
signature et la ratification des préliminaires de 
paix entre l’Angleterre et lu France \ on verra , 
par cet exâmen , à quel point les affaires avaient 1 
changé depuis cette époque , et 1 idê quels dan- 
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gers*rambition de ila France pouvait meiiafcer 
alors de-cdmroereè de l'Angleterre , la sûreté de 
ses possessions aux Indes, la liberté de sa navi- 
gation danf# les rtiers et sut lès fleuves dé l'Attie* 
rique , sa tranquillité et son indépendance. 

Jii t:6T3jiu | t*p !r , ‘j i , ‘in ioy*Jog ‘.»L Jimoi 

Mipoqr* D»if*a s . ’û o nu. a 1 ni im</ oMtu'jv 

CHAPITRE XX. 
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rfifl-VVJ t r . I» r >. i.ij.ii IIUII'I • -‘1 

Situation de la France sur le continent, à l’é- 

• . mi r»T qrn ;■ »»;• ~'j r 'it'w. r.. i*ry rr-i 

poque de la signature des préliminaires de 
paix entre elle et t Angleterre , et depuis. la 
^ignature. de ces préliminaires. . , y 

1 > La situation géographique et politique de 
la France sur le continent d’Europe avait été 
fixée dune façon trèè -précise par le traité de 
paix de Lunéville, et même d’une façon si pré- 
cise, que Bonaparte , en annonçant la conclu- 
sion ^cétraîtéÿavait, comme jé'ïhi déjà ob- 
servé ,‘ déclaré que ce traité n’était susceptible 
dlaueufle’ interprétation. O 1 génie de la Russiè ! 
de quoiiri ’es-tti donc pas capable ! 

Parce traité ^EAu triché avait cédéàla France 
les provirièè^’ ‘autrichiennes des Pays-Bas, et 
l’empereUr fet' l’Empire Avaient consenti à la 
cession dès Ipays de l’empire germanique si- 
tués sur îa rîvè- gauche du RbniU 


.1 IxlJlIU **. 
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Par le, wêwç* traité l’pmpereMr et la-France 
avaient recoupa l’indépendance des répil- 
bliques bat^ve, , helvétique cisalpine et li- 
gurieqne , et s’étaient garanti la faculté aux 
peuples de ces républiques , d’adopter telle 


forme de gouvernement qu’ils jugeraient con- 
venable. Ainsi la France avait, à cette époque, 
augmenté légitimement sôhJ territoire des dix 
provinces autrichiennes des Pays -Ras, des 
pays qtii’àvateht appartenu à l’Empire sur la 
rive gauche dd Rhîii, de la Savoie et du Comtat- 
Venaissin. 


. ‘à"'iï'V T r i l V>W ' 




C’était là sa situation 


igïeterre 


consentit à entrer avec elle en et 

les préliminaires signés par les-deu^pqiftt 
sances prouvaient qu’elles étaient ..dîafPQïdd 
et toutes deux satisfaites de leurs ayajMage^ 
respectifs. »r*,.q..n'>îï *ojp t *eb 

Mais la puissance de la F ranqç se ta i t )prod i- 
gieusement accrue sur le continent ,~$t trèsc 

VUl I K « ) j •* ) i f i • * ‘1 -* » *- * ' I J f ^ ” 

illégitimement , depuis la signature du, traité 
de Lunéville , tant en territoire qn’jen, position 
militaire et en influence politique;. ^ , (j q 
Elle était augpentée dp Piémont » dpçt il 
n’avait été fait aucune meptipn -dans îp .traité 
de Lunéville; et ce pays, qu’elle possédait par 
droit de conquête , ne lui avait été cédé par 
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tfaiïé. particulier ; au contraire, le roi 
ideSardajgueavait protesté formellement contre 
cette violence inj u&te et sans exemple. 

,, Elle .était augmentée de la république ita- 
lienne, dont, les limites n étaient pas encore 
fixées , et que Bonaparte , qui en était le chef, 
pouvait étendre de la manière qu’il jugerait 
convenable, aussi long-temps qu’il se croirait 
tout permis. 

Elle était augmentée de .la possession de 
l'Escaut, dont elle avait laissé aux Hollandais 
la navigation libre, par la certitude qu’elle 
avait de leur arracher tous les avantages de ce 
fleuve, et de transporter à Anvers tout l’exclu- 
sif dont avait joui si long-temps le commerce 
des Provinees-Unies. 

Ea possession du Piémont , des passages des 
Alpes et de la république italienne ; la recon- 
naissance que devait le petit roi d’Etrurie; la 
soumission respectueuse de la Ligurie; la ré- 
signation craintive du Pape, et l’impuissance 
du roi de Naples, faisaient de l’Italie entière 
une nouvelle république réunie à la répu- 
blique française ; et les souverains , ainsi que 
les chefs des républiques qui la composaient , 
ne pouvant , au vrai , n’être comparés qu’à des 
préfets soumis à l’autçrité du premier Consul t 
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la situation. de la France se trouvait extrême- 
ment différente de ce quelle avait été après la 
signature des préliminaires. 1 1 j > 1 1 

L’influence de la France était devenue, à 
> l’égard de la Datavie et de l'Helvétie , au moins 
aussi impérieuse et aussi menaçante quelle 
l’avait été pendant la guerre ; elle y faisait en- 
tretenir des armées françaises 4 et les deux ré- 
publiques étaient restées courbées sous le joug 
des ministres et des généraux français. 

En Empire, elle divisait, en mettant aux 
prises les deux partis catholique et protestant; 
elle y attisait le feu de la discorde, et elle y 
prolongeait les difficultés et les embarras, 
pour se ménager l'occasion de pourvoir aux 
indemnités promises par le traité de Luné- 
ville , et pour savoir aussi si les événernens lui 
commanderaient, plus tard, d’en faire de 
nouveau sa proie, et de le partager entre ses 
31x1 is. > u-.: 1 t .1 •' - • <i «n>. «.•< 

• nDes changemens si considérables et si im- 
prévus dans la situation de la France sur le 
continent, et opérés en si peu de temps, dû- 
rent naturellement changer toutes les dispo- 
sitions de > l’Angleterre pour la paix avec une 
puissance qui violait si ouvertement le traité 
quelle avait pris pour base de ses arrange- 
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mens; ils durent pareillement causer les plus 
vives alarmes à tous les états de ce même 
continent, "t : A x”'' . j. : -r • • -K* 
Bonaparte avait tien prévu cette impression, 
et ce fut pour la calmer qu’il fit publier la 
note dont j’ai déjà fait mention, et qu’il adressa 
alors à toutes les puissances. r 
r Cette; note était très-ingénieusement rédigée 
pour justifier les excès du gouvernement fran- 
çais ;tit elle est trop intéressante pour que je 
néglige de la faire connaître avec quelque 
étendue , parce qu’elle donne des éclaircisse- 
menssur la marche politique de la Russie. 

On voit, dès le début de cette note , que la 
république italienne , livrée à elle-même , eût 
péri infailliblement dans son berceau, au mi- 
lieu des convulsions, et qu’il fallait absolu- 
ment à cet enfant un tuteur qui en prît un 
soin tout' particulier jusqu’à l’âge où ses or- 
ganes seraient tout-à-fait dévoloppés , et où il 

aurait aèqnis la force , les connaissances et 
1 ^ , r ' - ‘ r r 

l’expérience nécessaires pour joéèr un grand 

rôle sur le-théâtre du mondé. • "-* ÔU P obfiua 
- Rien^de ^loè fin et de plus' subtil qdè'tce “ 
pà«sage-de Whote': «Cetrit qui client' ijue lés k 
» nations peuvent s’organiser dans ûn jour', ' 
» daqsune beùre ;,.par là seule rédaction d’une 
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» charte , doivent trouver dans cette marche 
» quelque chose d’extraordinaire; mais ceux 
» qui sont convaincus qu’un peuple n’a une 
3> constitution que lorsqu’elle marche,. et que 
» chez toutes les nations les momens d’organi- 
» sation sont des crises terribles qui produi- 
sent des malheurs, seront bien convaincus 
» que le parti qu’a pris la consulte à Lyon est 
» à la fois sage et natur§l , etc. ». 

On trouve d?ns ces expressions la tendre 
sollicitude d’un père pour son enfant. Bona- 
parte désire que la république italienne, qu’il 
a créée , puisse s’élever et atteindre aux hautes 
destinées que son propre orgueil lui présage. Il 
craint qu abandonnée dès son enfance à des 
mains perfides ou ignorantes, elle ne parvienne 
pas à ce degré de grandeur où il la contemple 
déjà en idée, et lui-mème veut lui prodiguer 
ses soins paternels; il veut quelle vive, 
qu elle grandisse , quelle devienne par la suite 
une alliée redoutable et fidèle de la répu- 
blique française. Bonaparte semble être per- 
suadé que son nom seul est capable d’en 
imposer aux puissances voisines de cette ré- 
publique, d’effrayer ses ennemis intérieurs , et 
de réduire au silence toutes les passions. Mais 
ces motifs, raisonnables en apparence, n’étaieqt 


I 
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en effet qu’un prétexte pourçoloret son am- 

«MnhifTTT rifid 

Au reste, cette idée eût pu obtenir un ré- 
sultat peu alarmant pour les puissances, s’il eût 
été possible d'apercevoir le terme de la mino- 
rité de cette république , et l’époque véritable 
de son émancipation. Mais n’était-il pas présu- 
mable que la république, qui avait eu besoin 
d'un tuteur dans son enfance , aurait eu besoin 
du» curateur dans l’âgemùrPlN était-il pas vrai- 
semblable qu’un jour le tuteur même, ou ses 
successeurs , la jugeraient affligée de démence, 
et se serviraient de ce prétexte pour prolonger 
l’exercice d'une autorité qui étendait la domi- 
nation de la France jusqu’aux extrémités de 
l'Italie? j MWiübnooemoaisM 

On a su dans le temps que la consulte 
avait opiné de manière à consacrer réellement 
l'indépendance de la république cisalpine , 
sans danger comme sans inquiétude, PjOpr 
son sort futur, sous les yeux dg toutes bfS ptM£* 
sances de l’Europe, qui avaient reconnu son 
indépendance, et particulièrement sous la 
protection respective de la France et de 1 Au- 
Uiche , qui avaient un intérêt égal , dans la 
situation des affaires, à désirer et même facili- 
ter à celte république les moyens de s'orgaui- 
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ser fortement, pour devenir par la suite une 
barrière formidable entre leurs états; et par 
cette conduite vraiment sage et parfaitement 
régulière, la consulte entrait aussi parfaite- 
ment dans les idées que le premier consul 
avait proclamées au moment de la publication 
du traité de Lunéville, puisque, dans ce mèmè 
message du a4 pluviôse ( i3 février t8or) , il 
s’expliquait en ces termes, très-clairs et très- 
positifs : « L’Autriche, et c’est là qu’est le gage 
» de la paix, l’Autriche, séparée désormais de 
» la France par de vastes régions, ne connaîtra 
» plus cette rivalité, ces ombrages qui , depuis 
» tant de siècles, ont fait le tourment de ces 
» deux puissances et les calamités de l’Europe». 
Mais cette conduite affermissait la république; 
elle retardait la contre-révolution en faveur 
des Bourbons, et elle ne pouvait convenir ni 
aux vues ni aux intérêts de la Russie» La Russie » 
inspira donc l’ambition à Bonaparte, et Bona- 
parte fit de cette république une esclave; et 
par là l’Autriche fut non-seulement privée de 
l’avantage quelle s’était promis en reconnais- 
sant l’indépendance de cette république, mais 
elle vit rétablis entre elle et la France, et d’une 
façon bien plus redoutable, les points de con- 
tact que l’indépendance de cette république 
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avait eu pour objet d’anéaulir: et l’An crie terre 

«î»iptio!) »d ïi.a MiAona .'it.-i orv» mr '~zX >< 

et les autres puissances maritinies virent, par 

SnapoilnoiMifi fesXiKq moin9J?nl«Ma ^.or cîlft; <« 



SUdi’/II l.i , VOU'in.I-I VII üjt’K/J JIKIJljU .yiIUIJLre 

terranée et sur les coites de Genes et de 

ïir * Tr.ii ni.o'Mjnipur « .ie>n[lni ‘>n.j ii&vti « 

Venise, à la disposition exclusive de la France: 

sn ?jion!irn 9\nufi }<\d n «o/trin eioiJ « 

et de là une foule de conséquences pour le 

■,TT £ JrtO 'H* O If t > •. "1 lliyoprA .HOÎ «fL'qoq' « 

commerce du Midi et du r Levant. , 

. ■ • • .p/Slaçr nurmq « 

Je continue de lire la note, et j y trouve ces 

jflon T*ol) 3'iq->> !*•' i • -'-'TT ':nj>n Rx ,gyTu liBI u 

expressions très-remarquables : « Mais la France 

T’jff -* • •• * ■> ;uu 1 •paneu'troa .« 

» va donc réunir à ses trente millions d’habi- 

.( iWryunrru :i .c ». ■ ■ 1,11 ' T* 

» tans l’accroissement d influence attaché aux 

siqînj \fi » u ii iinuynoo ' j.IJT 

» quatre millions qui habitent la république 

» italienne 1 De là on feint.de s’alarmer, et l’on 

•H tt; ” ■ Tfiii i !• iii'ii ii) i.'jiîf t.l r, lormuir. f,jo j: 

» se récrie sur la puissance et l’ambition de la 

-Wiminitmim ijS.*-rm<»-iq;> ru./fi ji jJp mu ,v 

» France. Comparons cependant l’influence de 

flniT'KKi f»llT5q m lu* jîi.ys II ijp 

» la France dans les différentes parties dé l’Eu- 

eupiT«ruq5l i.f u> • mai 9’ijfÿnT.;. .- T > 

» rojpe^ depuis le traité <Je Lunéville, à ^elle 
ay^Verx r . 7 ^. 7 38^1^ ea^f 

», IuUe une espèce, dç, patronage^ien 

fl» ,e roi de ^ r ^'gf? e » mkw 

ff.de Naples et sur . la république de V^i^. 

,^pu})}ique 4e Venise ! parce qu’eue 
£ ^it géographiquement l’ennem.ie de l’Au r 
» triche. Sur le roi de Naples ! paf le pacte de 
y, famille. Sur le roi de Sardaigne ! U^itrjié à 
» la Frauqe par l’impuissance de défendre, la 
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» Savoie et le comté de Nice par des doubles 

?r>«,, JtisTJv Tf.rr* i.‘&njû a-iiPit >-»l fc 

>> alliances , et plus encore par les prétentions de 

» Jà maison d'Àutriçbe sur lë Montferrat. Ainsi 


» donc, dans le système de 1 Europe, la France 

■ > >. U’ - ■'■"U S!H V ?r, '‘ 

» avait une . influence marquée en Italie sur 

» trois grands états, ayant douze millions de 
«population. Aujourd’hui, Venise est à l’em- 
» pereur; Naples.... Le pacte dé famille n’exis- 
» tait plus. La république italienne doit donc 

■ * j;’ • >t , t »’ -o ■. lü.v- .-.7.-. 

» compenser 1 une et I autre de ces pertes. Ainsi 

-'uJcîL* zncilL ,t *■«.•• ■ fi 1 •(!('>» l i"‘ rrr r 

» la France na point accru son influence ». 

Il faut convenir que la cônchisiQnetàit digne 
de' l’exorde ! Quoi T lë 1 gôdvërnëmjent %aWéàis 
a osé affirmer à la face deFÉùropé qüè^it pW- 
vation qu’il avait éprouvée au moment dh'àaV 
tronage qu il avait exerce sur la petite portion 
du territoire de terre -ferme de la république 
de Venise, cédée à l'Autriche, rendait son in- 
fluence en Italie moindre qu'elle ne l'était eh 
1788! Mais il était au contraire éyidènl què 
l'influencé de la France était non seûlémént 


bien plus considérablè par la vaste étendue db 
territoire qu’elle embrassait dans cette contrée, 
mais encore par la manière dont eller aéàlt fe 

, < *« * «1 > 1 - 1 ' ■ ; .x * U ;* \ -jj iij< ‘jiIdi 'iJ ** 

pouvoir de 1 exercer. 

JL | • 

Il semble en effet que la différence est grande 
entre une influence amicale et enfïèrèmeiit 
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subordonnée aux intérêts et aux convenances 
des pnissances'alliéesou amies, et une influence 
dominatrice et menaçante qui ne connaît poinfc 
d égards au-delà de son intérêt bd de ses be- 
soins; et cette influence, la France ne l’exerçait 
pas seulement sur la Savoie, le comté de ‘Niée 
et le Piémont, qu’elle possédait en toute sou- 
veraineté; sur la république italienne qu’elle 
gouvernait, et qu’ôu pouvait regarder comme 
une annexe de la république française 
par la possession de ces dënx pays, elfe h’âvait 
plus de forteresse à forcer, plus d*ÀlpeS*à fran- 
chir; elle était sans embarras au cœur dé'Hta- 
îie; et elle pouvait dire, lorsqu'elle’ le' voulait , 
à la république ligurienne, au rbi'dTÉfètrrie, 
au Pape et au roi de Naples : « Voilà fermerez 

• (ft- « C.**# f , - wf. . r f 

» vos ports aux vaisseaux des Anglais etià ceux 
» de toutes les puissances qui nfcsont point mes 
» amies, ou je les fermerai idoi-memè’, stjé’tte 
» vous crois assez forts pour résister atiieütfe- 
» prises de mes ennemies, ou si j’ai besoin de 
» soulager mon trésor, en établissant daris vos 
» pays une partie de mes armées». Ceci n’était 
déjà plus une conjecture; c’était un fait géné- 
ralement connu, très-publiquement avéré. 

Quoi! le gouvernement française plaignait, 
à cette époque, d’avoir perdu son influence sur 
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le roi <le Sardaigne ! Il était donc convaincu 
alors qu’il n’avait point eu le droit de dépouiL 
1er ce prince du Piémont. Comment se faisait-il 
que le Piémont se trouvât incorporé à la France? 
Existait-il donc un traité qui eût autorisé cette 
incorporation ? ou la France s’était-elle emparée 
de ce pays pour regagner ce patronage qu’elle 

prétendait avoir perdu ? oJonifiiav 

Examinons s’il était vrai que le roi de Sar- 
daigne eût nécessairement besoin du patronage 
de la France, et si la république française avait 
fait une perte par la nature de la position où se 
trouvait le roi de Sardaigne à 1 époque de la 
signature du traité de Lunéville ; prouvons que 
l’existence du roi de Sardaigne , d’après la situa- 
tion géographique où se trouvait ce prince à 
l'époque de ce traité, était indispensablement 
nécessaire à l’établissement de la balance poli- 
tique, et que l’intérêt politique des puissances 
était que ce prince ne fût, dans le patronage, 
d’aucun gouvernement particulier, mais dans 
le patronage de toutes les puissances, cest-à- 
dire, en d’autres termes, qu’il fût parfaitement 

;yirit™r»ôo taUtitàb 

Le roi de Sardaigne n était pas un prince 

très-puissant, en raison de l’étendue de son. ter- 
ritoire et du nombre de ses sujets; mais il était 


ei ^y a - i i (? K) J tre^^PjM^e,t‘t-HIi»ir 

% k ^.!¥^llS5({B i ?®R^^^ i * i * n, * fc aîbe2ï 

de forces poi«j r% 4;^Iiairfe, psmr,\ 

garder les, p^ages/^ jpdu» <défondteo 

ses forteresses, ; (,, ,, {) si f nj f, ubailrsq »tJ*>«fcs 
On peut jyger ( [P»f les rôjesj qUevle,roi>d*r, 
Sardaigne aj<pués à $ ifféreotçs époques., dé-SieA’ 
importance pudique,, et, du poujsqiu’ilpMis 5 
depuis plus d’un siècle dans faf h^aggtfep-isra si 
Dans la guerre, pour, la succession d'£spag«e ! 
en Italie, on le voit figurer fyec 1 $ Erajupe contre»! 
l’Autriche , et obtenir à la paix de Vienne^ idu > 

8 novembre 1738, des , districts d^ Mdanaisi; 
savoir : le Npvarai ? f et le, y Qrtonais ; jus quatre « \ 
terres de San-Fidele , J'erre-de,-Fw.d ^Qvcwedo 

•fL'Î^U JT ?,llO IP ™ h • *'* Jr ' 

et Campo-MaggiQre, et la supéçioritéf|erri«<iî 
toria^e ( des tgryçs, .appelées vulgairement les 

ti> l iurfs nej S *> >* >*'> ) u.b >1 luwiit 

Dan^Ja guerrp r pour la successipnd’Autriche* « 
le roi de Sâtjdaûgnje , qui était etilré dans la 
grande alliauce de 1741 , s en sépare parle traité >U 
de Turjn' de ifffo, combat contre; la, Fuanceuu 
et rj^pagne Ai s’ençq)ane 4 P duché de Modèney v 
dont le duc s’était déclaré pour -fit» maisoh de 
Bourbon , et repousse l’infant don Philippe, 10 
* qui était entré dans les états de Savoie par la 
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Frovence^Enfin il obtint de l’impératrice reine 
Marie-Thérèse, par le traité dé^Mfàrms de 1745, 
i°« 4 e distri t de FigèkaHiï',' kppelé le Figeva- 
ncscof a°v la partie du duché 'Hè Pavie, .située 
entre le Fô et leiTessrih; 3 °. là Ville de Plaisance, 0 
avec cette partie du duché de Plaisance qui est 
située entre le Pavésan ; 4 °. la partie du pays 
d’Anghiera , située sur l’état de Milan -, et 5 ®. les 


En revanche, lè roi de Sardaigne renonça, 
par ce traité ^ en faveur de la reine et de ses 
héritiers et successeurs, à ses droits et préten- 
tions sur le duché de Milan, prétentions qui 
étaient fondées su rie contrat de mariage de son 
trisaïeul le duc Charles-Emmanuel de Savoie 
avec l’infante Catherine, fille de Philippe TI, roi 
d’Espagne; et il s’engage à entretenir au service 
de la reine.* pendant la durée de la guerre, 
une armée de quarante-cinq mille hommes; 
Avec ces quarante-cinq mille hommes, le roi 
de Sardaigne dégage Gênes en 1 747 , et bat un 
corps français commandé par le chevalier de 
Belle-Isle, au combat d’Exilès. Ces succès lui 


droits qu’eUe pouvait prétendre sur la ville e 
le marquisat de Final , afin de méhager au rd 
de Sardaigne une fcommunication immédiat 
de ses états paé la mer avec les puissances ma 
ritimes. 
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font confirmer , par le tra it^ d’Aix-la-Chapelle , 
en 1748, tous les avantages qu’il avait obtenus 
en Italie, v, s>', -*V, svjwivr *jb ‘'Aiis?. 

Trou vettron dans tout ceci quç le, roi de Sar- 
daigne ait eu besoin du p^trqnage de quel- 
qu’un? ou n’y trouve-t-on pas au coq traire- que 
le roi de Sardaigne a été lui- même tour à tour 
patron de la France et de l'Autriche, selon que 
son intérêt a dû le déciderpoué l’un o« pour 
l’autre? On sert t bien que le Torde Sardaigne 
ne pouvait pas empêcher lar France de s’emG 
parer de là Savoie et duicomté^de Nice; mais 
on sait aussi que le roi de Sardaine ne faisait 
jamais seul la guerre contre la France, et iqia’il 
obtenait en définitif, par le secours de ses al- 
liés, la restitution de ces deux pays, comme 
cela était arrivé à la paix d’Aix»la?GhapeUei(io, 

c *»iüihii»«; i /t**»h w! 

■ ' ;i '‘U!-; mu ■'(-•i ' ibij 
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aunaJdo Jxfiyfi Ti up «ygfcJnjc/.^ aol ?.u oi c fc f y 1 « v 

Suite de V examen de la Note remise au ir puis- 
~' 2, ’sàHtey pèiér i létlt notifier ta notnîriàtiôn de 
‘^‘flôndparte à îa présidence de ' là république 
U 'I italienne. 1 * ui; no-t »vuoif y « no ' ur, , 

HJOJ fi mot 9Hj >iH-iul r*i" /l ‘>f> >' 

^üjft'ÏAis puisque Bonaparte s'était fait nommer 
président de te publique italienne,, pour in- 
demniser ,> comme il fie disait, lui-même,, te 
France d a patronage qu’elle avait exercé sur le 
roi dcfüafdaigne ^il avait donc reçu par là son 
indemnités et il avouait donc n’avoir plus rien 
à prétendre au-delà? Gomment sc faisait-il donc 
qu’il eût incorporé le< Piémont à la<république 
française ? Il faut croire qu’il était indispen- 
sable qu'il opérât cette incorporation pour lier 
les deux républiques française et italienne, et 
par ce moyen ressaisir son patronage sur le 
roi de Naples d’une façon assez vigoureuse pour 
que l’Autriche ne pût pas s’y opposer. 

On doit convenir que le patronage sur- le roi 
de Naples fut ressaisi d’une terrible manière, 
si l’on considère que 1a France était maîtresse 
de ce royaume, et si l’on considère aussi qu’au 
moyen de l’établissement du royaume d’Etru- 
rie, et de la faiblesse du Pape, la France n 'avait 


Digitized by Google 


' <i 'U ^ ) ''>>" .'’c-'G'iirc 

pas un coup 4e fusil à tirer pQur transporter 
deux cent UÛUç hommes sur les côtefs de.l’ltalie 
qui regardeapl^,Q^èce et la. Dalpratie» ,)iii, ? d 

Assurément la France exerçait déjà 
royaume de Naples une influence bien, diffét 
rente de celle qu'elle y exerçait qi-devan^en 
vertu du pacte de famille; et pour que, $on 
influence dans ce, royaume fût égalera icelle 
qu’elle exerçait sur le Piémont, il ne lui man-> 
quait plus , que d’en faire la conquête., Elle y 
maintenait déjà soixante mille hommes; donc 
elle avait la force; il ne lui fallait plus que 
le droit : mais elle s’était déjà servie de celui 
qui l’avait autorisé à incorporer le Piémont. 

Il résulte de ces observations, que Le gou- 
vernement français s’était mépris, sans doute, 
lorsqu’il avait notifié aux puissances que la 
république italienne devait compenser fu/ae ' 
et l’autre de ces pertes, et qu’il avait voulu 
dire qu’il les compenserait par la cQnqyftQ.de 
toy tes deyx,. j y tri p- Jnnf? 

Comment , après cela , le gouvernement 
avait-il pu dire que la France ri avait pas accru 
son influence ? Il aurait fallu être bien aveugle 
pour ne s’être point aperçu que la Francs 
exerçait depuis trois ans en Italie, non cequ’ojt 
appelle en politique une influence , mais une 
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domination réelle, et un pouvoir dont on 
ïi'éftt pu ptévèir l’arbitraire et les effets. 

9ÎlÇ?À été "par ptïré 'dérision , sans doute, que 
les auteurs de f a ilote avaient écrit, et que le 
gouvernement français avait fait publier que 
la èéssibn de Vérité à l'empereur avait donné 
à 1 Ce’priUcè'iiri 1 ascendant marqué sur l’Adria- 
tlqUe ët'sàrfltàlie. Les auteurs de' là note et 
lés chefs du gouvernement avaient trop de 
bèn sens pour croire que l’empereur eut pù. 
avoir' uft' 'grand ascendant sur l’Adriatique, 
lorsqu’il était réduit à la possession des lagu- 
nes, et surtout , lorsqu’à l’embouchure de cette 
mer se trouvâit la république dés Sept - Iles, 
qui venait de naître, dont on ne pouvait point 
encore prévoir la destinée ; qui poüvait deve- 
nir la prôiè d'une des grandes puissances ma- 
ritimes, et qui pouvait non-seulement fermer 
cette mer, mais faire tout le commerce que 
faisait ci-devant la république de Venise. 

Sans dUute l’èmpereur aurait eu un ascen- 
dant marqué sur ce golfe, s’il eût possédé, 
comme là république de Venise, les îles im- 
portantes de là Mer-Ionienne; il aurait pu, 
péut-être , tin jour voir se renouveler l’éclat 
dont avait brillé là marine vénitienne vers 
le militeu dü iy e siècle; mais il n’avait jamais 

3 : W ^ I ('! . V ’Vv' , • < . i * 
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pu espérer de dévehîr jniissanf sur mer , eflè 
séul avantage qü’il aurait pu tirer de 'Venise', 
eût été celui d’agrandir urt peu sbti dômAi^écé' 
ïrtaritime. 1 ’ M . r> noi:, ' : 1 a ‘‘ 1 )0 ' ,G < ‘ wn ^/ 1 1 

Il s’én fallait - de beaucoup âb'ssi ^ué'i’eifh- 
pereur eût le moindre ascettdàhf éhl ï't’élîé 1 , 
lorsqu’il était réduit k une petite 1 ^àWUûi 1 iiiï 
territoire dé l’état de Vehise. Bonaparte 'éiSH 
bien persuadé au contraire qu’il ny'^ôtisé^ 
verait pas même le plus petit soupçon’de celte 
infiuènce’véritable et importante qu’il ÿ avait 
exerdée en 1^88, lorsqu’un prince de sa mà£ 
sort possédait la Toscane ; lorsqu’il étendait sa 
main jusque sur Gênes, par les fiefs imj>é^ 
riaux; lorsque le roi de SardaigAe' possédait 
le Piémont, et fermait à la France le pâs^àge 
des Alpes ; lorsqu’il pliait à sa volonté ifes 
ducs de Parme et de Modène ; enfin, Wrfci|ùè 
ïa Suisse était unfe puissance réelle, taeuti^et 
indépendante, ^et couvrait Ta partie occiden- 
tale du Milanais. 

De telles raisons’ ne pbuvâiént Itfe'édrlâ- 
dérëes que comme Un 'jtèrsïfHf$éV^t' d’êtkif 
abuser étrangement de sa îortükié 1 qVife dé k 
faire servir à outrager ses rivaui. ' ' ' r 

la» auteurs de la riôte disaient ensuite : 
« La France ne doit pas exedcer sur les paÿs 
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» voisins un pouvoir désordonné; mais elle 
» d^t veiller avec attention à conserver l’équi- 
» libre, véritable garant de la paix ». 

La France, avec l’affectation qu’elle mettait 
à se défendre d’exercer un pouvoir désordonné 
suivies pays voisins, n’aurait pas même réussi 
à dissimuler le besoin qu’avait eu son ambi- 
tioo , de tenir esclaves et enchaînés tous les 
états limitrophes des pays, quelle avait assu- 
jettis à son joug; et la note, que j’examine en 
ce moment, contient à cet égard une phrase 
qui s’accorde si bien avec les vues de la Russie, 
et avec son projet de contre-révolution , que 
je serais tenté de croire que cette phrase avait 
été rédigée par M. le comte de Markow. 

«Le gouvernement de la république (y est- 
t> il dit) a senti que la tranquillité générale de 
» l’Europe était liée à celle de chacun des états 
» qui en font partie. Après avoir voué tous ses 
» efforts à terminer la guerre qui l’a si long- 
temps désolée, il désire qüe l’influence de 
» sa sagesse éteigne aü sein de toutes les na- 
» tions qui sont dans la sphère de ses alliances 
» tout principe de défiance, d’incertitude et 
» d’agitation ». 

N’était- il pas évident, d’après ces expres- 
sions, que la tranquilÜté de l’Europe ne pou- 
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vait s’effectuer, à moins que tous les pays qui 
se trouvaient dans ia sphère de l’alliance de la 
France ne fussent indépendans d'elle et indé- 
pendans des autres états ? et un tel système ne 
menaçait-il pas de résultats effrayans les états 
voisins de ces pays qui se trouvaient dans la 
sphère de son alliance ? 

Qui aurait pu ne pas croire, d’après cela, 
que la Hollande et la Suisse, qui étaient bien 
positivement dans la susdite sphère, et dont 
les gouvernemens avaient reçu de Bonaparte 
leurs constitutions, n’auraient pas été mises 
en curatelle, que le tuteur de la république 
italienne ne serait pas devenu le curateur de 
l’une et de l’autre républiques? Cela eut lieu 
en effet, et ces deux républiques finirent par 
être gouvernées par la France. ( Voyez le traité 
avec la Suisse, chapitre xxin, ci-après. ) 

Mais alors, où était la sûreté de l’empe- 
reur d’Allemagne? Ne voyait-il pas ses pays 
d’Italie, le Tyrol, la Carinchie, et le reste de 
‘ ses états héréditaires éternellement exposés 
aux entreprises hostiles de la France, domi- 
nant la Suisse et toute l’Italie? Où était donc 
encore, du côté de la Suisse, la sûreté pour 
l’empire germanique? A la première chicane 
qu’eût voulu faire la France, n’eût -elle pas 
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tomber sur ie& du roi de Prusse ? et 

d’apivs cescrtintes bien fondées, n’était-elle 
I^Tén état de se procurer dans la Basse-Alle- 
magne une influence ressemblant à un joug 

•Jfrr* > . £ ^oi^uroJCii 91 9bjJ , . J o 

tre$-veritable? Alors, où était la sûreté de l’An- 
gleterre.' 1 lux restait-il aucun débouché sur Je 


filthJ 


asm 


lulfln 

I Ml 1*3 


continent ? , 

), J51JI fl f ^ 

Je crois en avoir dit assez de ce traité poui 
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y avait contractés. 

Je terminerai ces observations par une réca- 
pUulko^^li^pprte de $g}, saisir; c’est 
que l’empereur, par ce traité, avait reconnu 
une république cisalpine qui devait avoir la 

É?°, n ?i& uer elle r W&Pfib 
n’existait point en Europe de république ci- 
salpine; mais qu'il lui avait été substitué uue 
république italienne, constituée par ,Bona- 
I. 19 
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parte; république dony J. jftfc .auçpwç 

mention dans le traité^ j^l^njiJyiUe. r - ,j 
• C’eut que la réppl>ti<|ty« dfl 4wtt*i in- 

dépendance avait été reconnue» a €arit bientôt 
partie de l’en^pireJirçpçaWiinafn:. o.tff ; .!>: 
C’est que la république de Liièqties^ dont 
l’indépendance avait été reconnue,, a:. formé 
depuis une ^principauté efl faveur de M.' Ba- 
chiochi , beau-frére de Bonaparte. ^"ivlrr 
C’est que là Suisse, qui devait se constituer 
elle*même, avait été forcée dafccepteV uqe eoiïf 
stttufcion qui lui fut envoyée par BOttapWfëi* 
paW*3qüelte il l’avait rendue sujeUe r du godq 
verneinènt français. ,i;«eisdjî'g üfcoitaulli 


(peàt qüe là Hollande , qtiiaVdit’étiS'feê&n- 
«ne comme puissance indépendante ,'n^vâit 
jamais cessé d’être sous lé joùg de l‘a*Fàtice,ét 
futdestïnée à devenir l’apanrigé d’un des flèÿés 
de Bohâbàïfte. ’ 1 ' ! " 

, Cest que I empire d Allemagne qui devait 
agir seul ,• pour pondeur au |jl îadepinrtes jmm 
mises aux jprinçeS de la rive gauche du Rnin . 
tjui ayaiéj^ été dépouillé dé. leuq^ éàaq^ 

par Bonaparte, et •fqrçé dfi,^Q#|ftqri?p 
rangement qui immolèrent le parti çpt^o^qqél 
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et qui mirent ce grand état à la discrétion de 
la France et de la Prusse. 

C’estqueée traité, qui avait promis au Grand- 
Duc de Toscane, et à l’archiduc Ferdinand de 
Milan une indemnité pleine et entière pour 
leurs états d’Italie, n'avait pas été à beaucoup 
près exécuté à cet égard. 

C’est enfin que l’empereur avait traité ^Lu- 
néville avec la république française * et que 
cette république avait été transformée en em- 
pire, par la seule volonté de Bonaparte , pour 
avilir par cette métamorphose les titres les 
plus augustes , et forcer les familles les plus 
illustres à s’abaisser. i 

D’après cette conduite de Bonaparte, d’après 
les entreprises qu’il avait faites positivement au 
traité de Lunéville pour dominer tout le con- 
tinent, et pour renverser toutes les bases de 
cet acte solennel , sur lesquelles paraissaient 
devoir reposer l’indépendance de toutes les 
puissances, le bonheur et la tranquillité de 
l’Europe , il semble que l’Angleterre avait déjà 
assez de raisons pour rompre les négociations 
de paix. Mais le gouvernement d’Angleterre 
avait décidé dans sa sagesse de s’affranchir du 
reproche d’avoir rompu le premier, ou d’avoir 
fourni à la France le prétexte de rompre , et il 
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eut la patience de voir jusqua quel point Bo- 
naparte porterait l’audace de la mauvaise foi et 
de ses entreprises. 

- • i • . » I . • .1 I h 

Ne voit-on pas distinctement, dans cette con- 
duite de Bonaparte , qu’il a agi par les inspira*» 
lions du cabinet de Saint-Pétersbourg , et que 
ce cabinet l’a fait agir d’une façon convenable 
au projet qu’il avait conçu de le renverser èt'de 
rétablir les Bourbons sur le trône de France ? • 


CHAPITRE XXII. 

• • »t . i • • ..r 

Situation maritime et coloniale de la France , 

depuis la signature des préliminaires entre 
elle et l Angleterre. 

Bonaparte ayant changé par son ambition 

tout le système politique du continent , son 

». v , n ... ..... ,,, 

dessein n était pas de rester en si beau chemirt , 

et ce changement de système n’avait été que le 
préludé de projets d’autant plus vastes. Bona- 
parte n’avait ainsi bouleversé là malheureuse 
Europe que pour fixer 'sur elle toute 1 l’atten- 
tion de l’Angleterre , qu’il avait espéré pourvoir 

attacher assez fortement aux affaires du conti- 

« 

nent pour détourner , pendant, quelque temps , 
ses regards des colonies. 
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La marche était bien combinée. D’abord 
commencèrent la paix avec l’Autriche , la 
Russie, le Grand-Seigneur, Naples, Rome, etc. 
Ensuite vinrent les coalitions du Nord ; ensuite 
les injonctions aux puissances amies de fermer 
leurs ports aux vaisseaux anglais; ensuite la 
conquête du Portugal ; ensuite l’addition de 
toute l'Italie à la république italienne, par la 
nomination du premier Consul à la présidence 
de cette république; ensuite la maintenue de 
l’état provisoire dans lequel se trouvaient les 
républiques ligurienne, batave et helvétique, 
qui continuaient d'être gouvernées par des 
ministres français , et d'être exploitées par des 
armées françaises. Ensuite vient la déclaration 
du besoin qu’avait le premier Consul de con- 
server la possession de l’île d’Elbe dans la Mé- 
diterranée. Enfin , le rétablissement de tous 
les points de contact entre la France et les 
autres puissances qui avaient reconnu l’indé- 
pendance des républiques batave , helvétique, 
cisalpine et ligurienne, pour établir des bar- 
rières , et éloigner les occasions de nouvelles 
difficultés. Il n’eut fallu qu’un seul de ces actes 
pour légitimer la reprise des hostilités dé la part 
de 1 Angleterre ; cette puissance n’en avait fait 
aucun semblable, et cependant le gouverne- 
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ment français ne craignit pas de la dénoncer 
à l'Europe, comme parjure et violatrice de scs 
engagemens. 

C’est là la situation véritable où se trouvait 
la république française lorsqu’il vint à l’esprit 
de Bonaparte de vouloir changer le système 
politique colonial , comme il avait changé le 
système du continent d’Europe. 
j Bonaparte crut que le ministère anglais , 
intéressé plus qu’aucun autre gouvernement 
à calculer les chances de sa fortune et de son 
crédit, mettrait toute son attention à rétablir 
les bases de* l'ancien système politique conti- 
nental pour rouvrir les canauicde son com- 
merce dans toutes les parties du continent, 
pour y' f réquenter librement tous les marchés * 
et y verser , comme ci-devant, toutes les prot 
ductions de ses colonies , tous hes objets de l’in* 
dustrie de sa nation. iii luais?.": 

Il sé figura qne le gouvernement anglais , 
convaincu que les productions dé ses lies et 
de ses possessions < de terre-ferme ries Iodes* 
ainsi que les produits de ses manufacturas , ne 
seraient pour sa nation une richesse réelle , et 
pour l’état en général unë ressource salutaire, 
qu’autant qu’il pourrait les transporter dans 
les marchés d’Europe , pour y satisfaire les be- 
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soins de la généralité et le luxe d’une partie 
de ses liabitans , commencerait par s’appliquer 
principalement à discuter ces grands objets 
d’intérêt public, qu’ilavaitcrudevoir faire mar- 
cher en première ligne daus les conférences 
d’Amiens, et que , pendant les discussions qu’il 
avait cru avoir la possibilité de traîner en lon- 
gueur , étant seul eu possession du droit d’ac- 
corder ou de refuser, en raison de l'ascendant 
qu’il avait pris sur toutes les puissances , il 
aurait pu établir librement son système de 
subversion dans lus deux Indes. 

Alors commencèrent les opérations mari- 
times et coloniales de Bonaparte. 

Il profita des embarras du Portugal pour 
exiger la cession de divers pays de la Guyane 
portugaise, afin d étendre la Guyane française 
jusqu'à la rivière des Amazqnes. Il exigea pa- 
reillement de cette puissance la navigatioh 
sur cette rivière, et il était vraisemblable qu’il 
aurait établi des forts à son embouchure pour 
exiger des droits sur les riches productions de 
ce continent. , - , j , 

Ces violences exercées contre le Portugal 
auraient donné à la république française une 
autorité presque despotique daus toutes les 
possessions des Portugais dans 1 Amérique 
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méridionale, et il aurait peut-être fini un jour 
par exploiter pour son propre compte les 
trésors du Pérou , du Chili et du Brésil. 

• Les affaires étant réglées avec le Portugal , 
l'ambition gigantesque de Bonaparte porta ses 
regards au septentrion ; elle y aperçut la Loui- 
siane , et elle crut avoir le droit de ressusciter 
de •vieilles prétentions sur ce fortuné pays. La 
demande en fut faite à l’Espagne; et cette 
puissance , incapable de refuser même les plus 
grands sacrifices à la république française, qui 
la tenait dans sa dépendance depuis tant d an- 
nées, sévit forcée, pour conserver sa tranquil- 
lité et son existence en Europe , de se résoudre 
à la cession exigée ; et , par cette cession au 
cœur de l’Amérique septentrionale, Bonaparte 
obtenait la domination presque exclusive du 
fleuve Mississipi; il devenait, par ce fleuve, 
maîtredes communications commerciales entre 
l’orient et l’occident de l’Amérique septentrio- 
nale, et - il s’emparait, à la faveur des rivières 
qui se jettent dans ce fleuve, du commerce 
interlope entre les deux pays. 

Par la possession de ce fleuve, il faisait re- 
vivre des prétentions sur le Canada, et il- tour- 
mentait les deux Florides; il exigeait sa part de 
la domination du golfe du Mexique, pour in- 
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quiéter et tenir en respect les Espagnols dans 
cette partie de leurs riches possessions, pour 
entretenir ses communications avec les An- 
tilles, et vexer le commerce des Anglais dans 
l’archipel de l'Amérique; enfin , par ses opé- 
rations, Bonaparte avait un pied sur le Missis- 
sipi , l’autre sur la rivière des Amazones; il 
faisait la loi aux Espagnols et aux Portugais, 
et il tenait dans sa dépendance tout le com- 
merce des Anglais et des États-Unis dans le 
Nouveau-Monde. 

Bonaparte s’était flatté, à la faveur de ce 
système de subversion et d’envahissemeut aux 
Indes occidentales, de pouvoir atteindre faci- 
lement^ le commerce des Anglais- > dans cette 
partie du globe; et mettre à profit l’esclavage 
où i 1 «va it- réd u it le continent’ d’Eu rop« ,• pour 
y pourvoir exclusivement tous les marchés 
des productions de- l’Amérique,, et faire exclu- 
sivement aussi le commerce des deux Mondes. 

Ce fut après avoir obtenu des Espagnols et 
des Portugais les concessions dont je viens de 
parler; ce fut après les avoir courbés- sous son 
joug en Europe , et s’être flatté qu’un jour leurs 
riches possessions deviendraient sa proie en 
Amériques;' ce futaprès s’être assuré du cours 
des deux plus grands fleuves du Nouveau- 


■ * 

Monde et de 1 a navigation dans lq, golfe il». 
Mexique; ce futne^ûu Apres Jetre assuré -d*& 
moyens de vexer le. commerce des Aogki» et 
des États-Unis , en se réservant à- le» 6eul le 
droit d'approvisionner l'Europe des .produc- 
tions de 1 Amérique et des îles, tt les îles et 
l'Amérique des productions de l'Europe, que 
Bonaparte fit partir de Brest, de RocUefor* et 
de Toulon, trente vaisseaux de ligne, trente 
mille hommes de débarquement, et toute la 
ptarine française. ;r - «... 

Il est vrai que l’envoi de forces si considérables 
à Saint-Domingue avait le prétexte apparent 
de la soumission de cette île. Mais à l’époque 
de celte expédition, Toussaint -tLouverture, 
qui la gouvernait, avait annoncé et manifesté 
mème,au gouvernement français sa soumis- 
sion à ses ordres et sou dévouement à ses in- 
terets» f«,7 ob •MU’Off ■ Mji 'ii ■■■■>'< 10 >0 

La manifestation des sentimens de ce chef 
en faveur de la métropole était. telle, que Bona- 
parte eût pu se borner à envoyer^ Saint-Do- 
mingue une seule frégate et un commissaire 
pour lui notifier ses intentions et pour faire 
reconnaître sou autorité dans la colonie, et il 
eût toujours été temps d’envoyer une grande 
armée dans le pays, si Toussaiut-Louverture 
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eût eu l’audace de se déclarer indépendant, et 
de se détacher de la métropole. 

Mais Bonaparte n’avait pas suivi cette marche, 
et n’avait pas attendu l’événement. Il avait laissé 
sans sanction , et même sans réponse la consti- 
tution que Toussaint lui avait envoyée, ce qui 
avait dû faire suspecter ses intentions; et au 
lieu d’exciter la confiance de Toussaint en ne 
lui envoyant que de simples agens civils, il 
envoya dans les parages de Saint-Domingue 
une grande flotte et une grande armée} et 
Toussaint dut croire naturellement qué l’in- 
tention de Bonaparte n’était point de le laisser 
jouir tranquillement de son autorité et de sa 
fortune, et de confirmer aux nègres les pro- 
messes de liberté et d’égalité qu il lui avait 
faites. Alors il s’arma pour défendre son bon- 
heur et ses prérogatives, et il arma tous les 
nègres pour les mettre à même de repousser 
l’esclavage. j;«.i --imimu 

Les malheurs de Saint-Domingue ne pou- 
vaient être attribués qua la conduite inconsi- 
dérée et violente de Bonaparte; mais peu im- 
portait à ce chef du gouvernement français les 
inconvéniens de cette mesure, s’il réussissait 
à réaliser le projet beaucoup plus vaste qu’il 
avait conçu de porter de grandes forces dans 
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les Indes occidentales ,'afin d’y prendre d’abord 
possession des objets cédés ou exiges de l’Es- 
pagne et du Portugal , et pour y désoler en- 
suite le commerce des Anglais. 

Dans cette situation des choses , l’Anglétèrré 
se trouvait dans l’attitude la plus imposante 
vis-à-vis de la république française*; ellen’àvâit 
plus rien à craindre des projets destructeurs ne 
cette dernière, et celle-ci avait tout à redouter 
de sa vengeance. 

Par le séjour de la flotte française à Saint-! 
Domingue, non-seulement l’Angleterre' était 
délivrée des appréhensions qu’elle aurait pu 
avoir que la France tentât des débarquement 
sur ses côtes , : puisqu’elle n'àvait plus lc.4 
moyens d’escorter ses transports et de proté- 
ger ses descentes , mais elle était déchargée 
aussi des frais énormes que lui eussent cou té 
les travaux et la garde de ses côtés; elle avait 
en son pouvoir tout le corps de la marine fran- 
çaise; elle eût pu s’en emparer ‘" et comme la 
F ra n ce n’a va i t pas d e m oyens d’éclian ge pour de 
tels prisonniers de ^guerre, elle n’eût pu ré- 
tablir des hommes expérimentés aussf aiséméh t 
que des vaisseaux; et sans marine, elle eût dû 
renoncer à ses colonies, à son commerce mari- 
time, et son ambition eût réduit sa mariné à 
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la condition craintive et subordonnée d’un mi- 
sérable cabotage. 

Dans cette situation des choses, l’Angleterre 
eût pu dire à la république française Vous 
serez effacée de la liste des puissances maritimes 
et coloniales, ou vous vous renfermerez dans 
les limites qu’avait la France avant la guerre; 
vous évacuerez tous les pays que vous avez 
conquis , ou qui vous ont été cédés par le traité 
de Lunéville; vous renoncerez à votre influence 
prédominante sur la Batavie, la Suisse et la 
Ligurie; le chef de la France abdiquera la qua- 
lité de président de la république italienne; la 
Hollande sera réintégrée dans tous ses droits et 
privi léges anciens sur l’Escaut ; vous restituerez 
au roi de Sardaigne le Piémont, le ; comté de 
Nice et la Savoie; au Pape, le comté d Avignon; 
vous retirerez vos troupes de tous les pays que 
vous tenez sous votre domiuatiou ou sous votre 
influence, etc. lQ 

Voilà le langage que, dans sa position d’alors, 
l’Angleterre avait le pouvoir de tenir à la répu- 
blique française. Mais une telle conduite çuJL 
traversé les vœux de la Russie, elle eut été trop 
contraire au dessein quelle avait conçu de ré- 
duire les puissances du continent à la néces- 
sité de se soulever delles-mèmes et de s’unir 
b ‘HL f “P W JTMflBi J f l 1 » rrrrmams ÜWW , JrTr*' 
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toutes ensemble pour combattre la tyrannie de 
Bonaparte ;son génie observait les mouvemens, 
même les intentions (lu ministère 'anglais pet 
par d'adroites insinuations il le retenait, sans 
qu’il s’en doutât, dans la ligne qu’il fallait suivre 
pour réaliser ses projets de contre- révol u tio 11 . 

Inspiré par le génie politique de la Russie, 
le gouvernement britannique affecta de mani- 
fester plus d’attachement pour les intérêts et la 
tranquillité de l’Europe entière que pour les 
intérêts de son pays, que poursa gloire person- 
nelle, et il laissa la France en possession de 
tous les avantages que lui avaient procuré les 
traités faits avec toutes les puissances du conti- 
nent ; il ne la gêna en aucune façon dans ses dis- 
positions pour le rétablissement de ses affaires 
dans ses colonies, et le gouvernement britan- 
nique pouvaitse vauter d’avoir porté à l’excès, 
à cette époque, la condescendance, et même 
la complaisance pour le bien, pour le repos gé- 
néral de l’Europe, en signant le traité d’Amiens. 

Sans doute, ce traité déposait en faveur de 
son désintéressement et de ses sentimens paci- 
fiques; sans doute, rien n’avait pu le détermi- 
ner à souscrire un pareil traité, que l’intime 
persuasion où il était qu’il traitait avec un 
gouvernement capable de sentimens, de jus- 
\ 
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tke et de loyauté* fet- qui partageait le désit* 
qu'il avait dû rendre la tt-anqu illiléè l'Europe ÿ 
que la noble intention de prouve* à tontes lei‘ 
puissances dn continent qu'il- attachait plus de 
prix à leur bonheur et * leu*: indépendance 
qu’aux avantages qu’il pouvait tirer de la faveur 
de sa position; et lorsqu’il se vit contraint de 
rallumer le flambeau delà guerre, on n’aurait 
pas pu encore, sans injustice , l'accUser d'avoir 
voulu , par sa rupture , replonger les puissance» 
dans une nouvel le guerre et troubler de non* 1 
veau l'Europe* puisqu’il ne fit , à cette époque,' 
aucun effort , pas même U plus petite tentative 
pour en engager aucune dans sa querelle, puis- 
qu’il se présenta sfeul sur le -champ de bataille. 

J’ignore si cette -conduite du ministère bri- 
tannique a été le résultat des insinuations du 
cabiuet de Saint-Pétersbourg* twm oe minis- 
tère a jugé que cette conduite serait la pierre 
de touche pour éprouver les puissance* du 
continent* mais il ost certain que cettd Con- 
duite était parfaitement conforme à celle qn’-a- 
vait adoptée ta cour de Russie, et qu'il ne pou- 
vait pas m ieux faire pour se mettre en toarmôrtie 
avec son système politique. ïinozuy* s> 
no 09715 liMisi) li'op ti.Aië lr no 
-tiii eb ,airecHfJ*V^ V> ! "ï tf l q* j • J n md suri » v u ©g 
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«0fk Jàff ïé % on u m e rit 1è, moins* 
cu^teuit 4lê*ë ^St’glbîÿéf de Bonaparte et à la 
puissance de la FnLiBé'/ il était difficile '^e 
rtiêtMc •cottîWfièt ’ffeV 0 avantages réels de la 
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j&ndantr. • ?1 sup* 

-C 8 w|id'îtfod¥é 4 lté t ^tiiis^' sé tTanVafP tfïuèp^ri- * 
dont» i&i 4 ttflIWftttF, ptiiàquc là ïVànc f é H$iîtaif 
biWïdâi %<éëô&tïèr ’ le ‘ dtdit d'avoir tin '^uVer-^ 
nement té¥rt ^ôsé >J dë'^ésf citoyens f pÜ&<^ U èfle * 
neidet&idiplys^è'&'é^tée baV J bWîfliraj®l“ 
français; mais pouvait-elle être ihdepèUdànt^ 
devfeitf'^tnd’îi^s i les'prit Tnême'diVirinié,^ 
n’éJàlt^eilte ’ 1 iéoléèî sànis le rapport dè'sj ^' 1 
mtéeêtfe^pblitiqiiéà^véc 1 les autres puiVsàn ?:^ 01 
Ne^ilKm^îl^U^pïrtr^ k l’égard 1 dk cés $iril- e,) 
sanoes , dâtts cteà^tdppbHs à |îett pfès sèidblà- l, P 
blés i*t eeti* qiiitorëliVtfttM* àtôüs la Bêîgiqtïfe'' L . 
et les départemens de la riVé^ÜtJfrfe^d ftWH?' 3 
(sc-jD aup-^iiq i’sid !2 noituloato eiieD 
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c’est-à-dire, ne jouait-elle pas un rôle absolu- 
ment nul comme puissance? N’était-elle pas 
réduite à jouer le rôle presque iuvisible d’un 
département de la France ? Eût-elle osé dire en 
Europe un seul mot qui ne lui eût été soufflé 
par les agerïs de Bonaparte? et eut-elle pu être 
envisagée autrement que comme un départe- 
ment de La grande nation ? 

II est vrai qu’elle ne devait rester dans cette 
situation que pendant la durée de l'alliance;, 
mais cette alliance devait durer cinquante ans, 
et le terme était un peu long. Ses fers auraient 
été bien rotiillés lorsque le temps aurait été 
venu de l’en dégager, et il était plus que pro- 
bable quà cette époque ils auraient été rem- 
placés par d’autres; car on se façonne à leur 
dépendance comme à la liberté, et on voit des 
nations préférer un esclavage tranquille à une 
liberté inquiétante. 

•Lorsque César entreprit la conquête des 
Gaules, Orgetorix n’eût pas fait avec les Ro- 
mains le traité qu’a fait M. d’Affry avec les Fran- 
çais; mais alors les Suisses avaient le courage 
qu inspire 1 amour des conquêtes, et César, 
aussi puissant que Bonaparte , n’eût pu les faire 
changer de résolution. 

Cette résolution était si bien prise, que César 


nous apprend lui-même que : dès qu’ils se 
crurent en état de partir; ils brûlèrent toutes 
leurs villes, au nombre de douze, quarante 
villages, leurs maisons et tout le blé qu’ils ne 
devaient point emporter; ils voulaient par T Jà 
; s oter tout espoir de retour, et être .pluf dé- 
posés à surmonter toutes les difficultés qui 
pourraient se rencontrer dans leur voyage, dis 
avaient pris chacun des vivres pour trois mois. 

~ t ;Voici le: texte de l’historien vainqueur des 
Gaules : v Lbijam se ad earn rem paratos e$se. 

g arbitrati surit, oppida sua ornnia, nuinero ad 
duodecim, wicos cul quadragentes , et reliqua 
privata œdificia iricendunt ; frumentum omne , 

*uf>rœter quod secum portaturi erant, comburunt , 
ut domum redûionis spe sublatcî , paratiçres ad 
omnia pericula subcunda esserit : trium men- 
siurn molita cibaria sibi quemque 4fW}0 efferre 

Ji/fvWSflV.LTO eupoqù*! h noeim Jisvr. 'ieivG’T 

j, fc Quelle différence des Suissg& de M. d’Affry 

ji flUxSuissesd’Orgetorix! Quelledifférence même 

à de ces Suisses avec ceux du temps de Guillaume 
Tell ! Que les Suisses de ees époques si célèbres 
dans leurs annales eussent autrement com- 
battu contre, les armées du Directoire, contre 
celles de Bonaparte , et que leur liberté eût été 

s, ■ autrement défendufir >nlq noicf treq cmw nu 
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)R Lè'Jfouvètncîwènt helvétique était peui sus- 
‘' éèptible d’orgueil, d’ambition et de gldireîSans 
Hës?r/ou duntairts saris espoir do oonquéteà , 

! èatts étilat , isatis activité au dehors, sans inqtlié- 
1 hrde'aiï dédàhS, il né formait {ioint de préten- 
tions, de projets; il ne rendait des services que 
^ 1 piôur dé l’à^erit.' De là était Venu le proverbq : 
Point d’argent, point de Suisses ;^. ‘était en effet 
l’üniqué but, le grand objet de sa politique* r 

Lé célèbre publiciste Favier disriit t^a La po- 
sition du corps helvétique, relalivemeht à>la 
» France^ est celle d’un état t rès- inférieur , mais 
informé par une nation belliqueuse , défendu 
» piàr lariatOre /garanti par 1- intérêt commun ' 
» qu’ont toutes lés pnissahées voisines qtéil ne 
» soit opprimé ,' ét auquél'pà^ conséquent la 
» Frahce ne saurait en imposèV beaucouppar 

• * 'Sfl&èfiffiSfe w 

Favier avait raison à l’époque où-ib&nWfeit 
i ce passage ’ parce qii’à ectteëporjuè rien 1 Savait 
tcrÜFI f ëcEa^d^ lÀ^idifcbîïlSd&Æ/braf ; pard&qu’il 
J Voyait dàn* les Suisses un esprit public etVwie 
*' Énergie qui devaient leur prôéü ter Styles Frà ri- 
dais les mêmes avantagés qtrôls avaient* obtenus 
f sùr les Bourguignons ; mais la ^âUVéeté 'léS- ten- 
dait autrefois invincibles ; lèUi^&iérgie était 
un rempart bien plus inexpugnable* que- leurs 
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fnontaghéà;’^ dès que le Iüiel£4 r h' J j*agnés, les 
Français, appauvris par la révohuioi^rèjfàjnt 

duuL* 

Si les moeurs des Suisses avaient été altérées 
par les riéhesscs que leur procurèrent les pre- 
mières années de la révolution de France , la 
pauvreté dans laquelle ils étaient retombés 
aurait dû leur rendre toute leur énergie ; l’es- 
prit personnel et degoïsme aurait dû dispa- 
raître avec les richesses, et lé retour de la pau- 
vreté aurait dû rétablir chez eux cet esprit 

I a. * «vt i 4 n ivttVfr fl ftlf i Og ltUfTilÉMlMI 

public et cette énergie qui avaient été de tout 
temps leur apanage. Mais la pauvreté était- 
revenue sans leurs mœurs, et l’égoïsme qui 
s’était d’abord attaché aux jouissances du luxe, 
s’ëtait attaché ensuite aux désirs de l’autorité, 
et avait donné naissance aux factions et à la 

gûéVré ( ' , cH : îife. f ? ‘ nn ^ vo f * 

C’était cette situation politique dé la Suisse 
c’était ce nouvel esprit public des Suisses, jus- 
qû'élôrs inconnu dans leurs rbehers , cfiti était 1 
convenable aux intérêts de Bonaparte, ët Bonà»* 
parte en a habilement profité. 

En réfléchissant à l’esprit des clauses du traite 
d’alliance conclu entre la Suisse et la France, 
ilétait impossibled’y envisager la Suissecomme 
puissance ifMtëpiÂdàriWycû^nie capable d*ù?ië 
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volonté, même d’un désir; on ne pouvait la 
considérer que comme entièrement subordon- 
née aux volontés, aux entreprises, à la poli- 
tique, r et jnéme aux besoins du gQju.yernement 
de la France. File était tellement garottée par 
ce traité, quelle ne pouvait à l’avenir figurer 
daucuue manière dans la politique de l’Eu- 
rope; quelle n’était plus dans une situation à 
pouvoir entretenir les moindres liaisons d'ami- 
tié et d’intérêt avec les 

que les ministres qu’elle eût entretenus prgs 
de ces puissances n’auraient été tout au p|g& 
propres qu a servir de voile à son esclavage , à 
la faire connaître, non plus comme puissance, 
mais seulement comme corps de nation , et in- 
capable de traiter; de souscrire aucune con- 
vention avec des états qui nauraient pas été 
ou alliés de la France, ou dans la dépendance 
dq. cette puissa^ fi . i [ ()q ;fl , iîP . JJjia * 

C’était là évidemment l’esp^f^^^yu 
du traité , puisque cet article était ainsi eçpçflj 
«Les parties contractantes s’engagent à ne 
* faire aucun traité , convention ou eapi|ju|£j 
» L .tion contraire au présent traité d’alliance. 
» Les capitulations conclues ou à conclure arec 
»les républiques italienne ou bata.ve, ainsi 
» qu’aveq S, M. catholique et le Saint-Siège, en 
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» Fesrèfifermant dans les clauses diPjîtféSétolf 
» itîdë^ôfit expressértervt IfeWgMMKq an tJ 
1 ' ©afife 1 Ta-fiéîd W «li* T&faiis&HP 

^iWlôîr expliquer Hin des éffctt’ddSonî alltarveè^ 
cberchâMWBï3^bièi' (èfeteHèfc vues, lé» 
intentions réelles. Il était dit dans cet article 
« de cette alfcMfe étant d’empè- 

I Tffé' isoit porté 1 àtàfcéttè atteinte 1 ^ 

« lndepend’îtti&m à H sùreté i &è?l*«i*sê^k'' 
« républiqÜ^'f^^i^^Hiet 
» constamment ses bons offices pour lui pro- 
* » curer sa assuré »% 

« jouissancd'^^éâ Wttltè ? 4^éils- J 4^»krti«« 

uaü M < 11 ii0 

■ VSjiflHMf feèâit-on dès efforts- pour se rendre 
Voulait ëtitendre le gouver- 
nement français par- îe terme de neutralité e m- 
pldyî?dàn<i f dét aWiclelÉtait il passible de don - 
f èyV6'ft la «îülàke Ÿieutte dans la .situation où' «e 
’t/aîtéla réduisait? Ne devenaiNdle paS neutre 
& l’é&lid dès puissances étrangères à la France,- 
près éomrtie pouvait l'être- le départe- 
' r tf dli Ckrital 'où celui de l’Escaut? Une puis- 
saniê 0 |)'ô\iv^t-elle être nrufrc, lorsqu’elle était 
subôrdonriéèVune grande puissance , et qu’il 
lui était interdit par cette puissance de fdnper 
aucune liaison et de souscrire aucun traité, 
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aucune convention avec les autres puissances ? 
Une puissance pouvait-elle être feutre , lors-. 
qu’eUes était obligée de fournir uu contingent 
de 8,000 hommes à son alliée dans le pas op elle, 
serait attaquée ( art. III ); lorsque son alliée ne 
pouvait poiut avoir de guerre sans qu’elle y 
fut entraînée? Quelle eût été la puissance au 
monde qui eût voulu reconnaître la neutralité 
de la Suisse etiJ^pejSjpecter, lorsque son traité 
d'alliance aveç^a France en avait fait une an- 
nexe de cette république , et lorsque les guerres 
quelle aurait pu avoir avec la France, lui eus- , 
sent donné la Suisse' pour ennemie ? 

Cet art. II , au lieu d’assurer à la Suisse paix , 
neutralité et tranquillité, ne lui promettait, 
au contraire, que gênes, inquié^u^CS^ guerres 
et redoublement de misère. 3 „. ,r, 

Je passe à l’art. IX, qui est, sans doute, le 
plus extraordinaire qui se spit^u^fos ftqçqn 
traité. Cet article dit en propres tenues : << La 
, » république française accordera, l'extraction de 
» ses salines pour tous les sels dont. la puisse 
» aura besoin ; x:ette extraction qt le. transport* 
» continueront;'» être exempts de toutes espèces 
]»d impôts. De son côté, la Suisse s'engage a 
» prendre tous les ans au moins, deux cent mille 
»■ quintaux de sel de l'runcc. I.es pi i\ et ççmtji 
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mhM^M9Û<r£'èVay& 

Æoi k Lfefe^M\?(Aifë ;4 GRtkte&m&r 

ij li^nfîï vit ^iü^5 tfet&PiüFÇi j 

m$t vUëD$t 

âlomHTO^ JWifeg Çr a fi^f^H?r 4 nw(îe%.j>. 

. Ç/r W'fil? Mh le ffo WMu iMwAé, 
«TOfl}$rf fflftmjfc 

ÿjÊLR^Î^aÇ ct JaJmiaistraliuu dej«j pu* 
(lu gouvernement français. Il .était rédigé avqç 
d autant plus d'habileté, quhl ^.trouvait p«fr 
laitcmenl en. rapport avec la situation encore 
jm peu lorlnnée de la Suisse, et la gène des 
finances de la fiance. , ( ,u 

^liftPï^ er,iemcntfran ï aisavaitn l , P^oiépar- 
iaiteraent l'intérêt de la position de la Suisse ; 
il savait de quelle importance il était pour lui 
que cette nation lui fut subordonnée, pour 
perpétuer sa domination en Italie , et pour 
ÎH» rémpjf, en wnppserà-la 
inai^nn d’Autricire ,ej, à }% littute ^lletnagne. IL 
eût peut-être trouvé plus convenable de réunir 
tout <1 un coup la Suisse à la fiance- mais cette 
opération eût été une violation trop outrée du 
traité de Lu névi lie, et il s’est vu furcé>de prendre 
Hfi ..chemitijjléîglHriié qui pouvait conduire au 

wm te. 

Au fait, il devait être à peu près indifférent 
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au. gouverne tri en tfra n rais que tés‘ Puisses s’inti- 

Hei vét ieus pùiî'r la forme, 
'pdiïTVÜ ’ q ii’1 lk f ùss’éti t placés gôûft 1 l’a u tor i'té <1 u 
gouvernement fianç^iÿj'ft éfl?^Ü^éî(Rï meine 
été dangereux pour lé gdié&i^Awént français 
d , àVoàT l à !, r'épdrtd < ié f ‘à uùé dation (lû malheur 
qui aurait produit sa réunion. En ne la réunis- 
sant pas, il était déchargé de cette responsabi- 
lité, et il avait le droit de sacrifier les intérêts 
de la Suisse aux intérêts de la nation française. 

H était alors constant qno la Suisse subor- 
donnée à la Francë , était pôur’cette puissance 
d’un très-grand avantage, et que réunie à la 
France, elle lui eut été extrêmement' à charge. 
Cette conséquence se tirait de IF balance du 
commerce entre les deux pays, de laquelle ba- 
lance il avait résulté en favéùFlfèUa France, 
dans les temps ordinaires, utié solde d*environ 
trente millions, somme qui aurait été dè 
coup augmentée, au moyen dé là nouvelle si- 
tuation de la Suisse vis-à-vis de la Fraftè’è, 1 ^? 
cette dernière avait eu le bonheur deTéébùvFètf 
son commerce colonial; cette êodséquéiièé ’fcte' 
tirait encore de l’état de gêne où la Fraùce aVàit 
elle-même réduit lepeuple'sùissèÿ qiii sè &bü- 
vait plus qu’avant daus la dure nécessité dé sé 
soutenir par le louage de- ses citôyèns. 
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Orl croira peut-être qu’au moyen de la sépa- 
ration des deux nations , et en raison des vingt 
mille hortimes^que la France prenait de la 
Suisse à sa solde ,‘ëllè devait être tributaire de 
plusiéftÔ^VftllHtifiÿ’envers la Suisse; mais le 
gouvernement français avâit eu Fart de se faire 
donner par la Suisse vingt mille hommes d’ex- 
cellentes troupes , qui ne devaient lui coûter 
presque rien , et peut-être même rien du tout , 
et c’était-là que gisait tout le mérite dé l’art. IX 
du traité. m<wn 

La Suisse s’engageait parcet article à'ffrchdre 
tous les ans au moins deux cent mille quin- 
taux de sel dé France. La livre dé ce sel revenait 
à peu près au gouvernement , en y comprenant 
tous les frais poVir 1 l’extraction , lés transports, 
les emmagasinetnens, lés me^uràgèSet les gagés 
des employés , à 2 sols de France la livre. 
Ce sel était vehdu aux citoyens français 8 ou 
10 sols. Màiseii ne portant la livre qu’à 8 sols , 
et en déduisant' les a sols de* frais mentionnés 
ci-dessus , il restait G sols, qui multipliés par 
ioo, le quiutal étant de lOolivres , donnaient 
pour résultat 3 o francs par quintal; Or 200,000 
quintaux , à 36 francs , produisaient 6 millions 
de francs, et les vingt mille hommes de troupes 
suisses ne coûtant pas à beaucoup près cette 
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somme., la France trouvait dans la Suisse pes 
vingt mille hommes de bonnes troupes, , et en 
outres, nuflsomme annuelle assez considérable 
pour les besoiosde son administration. Ainsi, 
par cette ingénieuse combinaison, le gouver r , 
nement français se servait de la Suisse comme 


il’un département , et il en tirait des hommes 
et des millions, sans avoir à répondre de son 

bonheup. - , ' ! 

Mais ce n était pas assez pour le gouverne- 
ment français d'imposer à la Suisse une levée de 
vingt mille hommes , et une contribution de 
plusieurs millions; le peuple suisse n’était pas 
assez appauvri à son gré; il devait faire peser 
sur cette nation son joug de fer, ou en exi- 
geant des travaux immenses et excessivement 
coûteux , pour établir une communication par 
eau, depuis le lac de Genève jusqu aijnRhin , 
at^epuifr f G<wève jusque, ^a, .partie idq^hôn© 
qui, est , navigable., (t iMe.yprit foicw 
topwAYr# Suisse èt étaWw^er-sps Routières Utm. 
taophes de icelles de ,1« Franchises ttd.mMÛstra- 
tions douanières et des agence» fqpestvèps, pou» 
empêcher la !conU^bawfle>ovAa dégrqdaliou des 
forets, (, Attt .XXX), iWai» çesr^inlsiratnws <c£ 
ees ^enoes n’-ctniflnSi qnruWvohsrge -pour U 
Sausafrofif rlinrôn pouvait^ sêwU§*j pftur eHft 
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S 

1 

nu 


jon ciov Ra V* «.xuR^htoansb , • ,r" ob^monr.TT ne 

des reproches, a des tracasseries , si la contre- 


bande venait à franchir la ligue de ses bureaux; 
et à arriver jusqu’à celle des bureaux de i** 
France. D’un autre côté, ces mesures quelle* 
était obligée de prendre, avait pour but priai* 
cipal d empêcher l’introduction , par sonjpkyÿ/ . 
des marchandises anglaises , et par-là elle eni/ 
trait dans la conjuration contre le commerce 
de l’Angleterre. Cependant la Suisse avait do? 
fonds considérables dans la banque d’Angle- 
terre , et elle ne pouvait pas j^ro'dangersi 
manifester des’ senti mens contraires aux inté* 
rets de celte puissance. ulnign cl oup 

Si l’on envisageait ensuite le traité dans sa 
partie judiciaire et administrative , on y trou- 
vait des choses absolument nouvelles, des 
choses ddnt aucun traité d’alliance n’avait 


iShrni jusqu’alors l’exemple; et ces nouveautés 
donnaient la preuve que la France n’avait eu 
d autre vue que de faire de la Suisse un de ses 


départemens. En effet, la Suisse, nation étran- 
gère à la France, participait à tous les avan- 
tages de la justice civile, de la même ma- 
nière qu’y participaient tous les départemens ; 

(Art. XIII). Un Suisse, défendeur, pouvait 

'^üuoinnoaarh esl f b rriiôt eoiJirc d 
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> h.iJnoo m i.'b oy.x, >ui» 

attirer à Berne , à Fribourg ou à Unterwald , 

Tin Français de Paris , de Bordeaux , de Bayonne. 
Il pouvait porter devant les tribunaux de la 
Suisse toutes actions pétitoires ou possessoires , 
ou autres actions relatives à des biens-fonds 

situés sur le territoire suisse. Même chose de- 

î lyu pjoq Jlb 

vait avoir lieu en France pour les mêmes cir- 
constances litigieuses ; mais ce qu’il y ^vait 


de remarquable en cela , c’était qu’un Français 
pouvait faire exécuter en Suisse, et un Suisse 

,, • tievB ewuur iJ Jm 

en France , les jugemens des tribunaux dg 
leut nation respective, sans lettres detat, sans 
réquisition préalable, et sans autre formalité 
que la signification du jugement dûment léga- 
lisé par l’ambassadeur ou agent diplomatique 
accrédité près de l’un ou l’autre gouvernement, 
ou à leur défaut, par les autorité^ compétentes 
de chaque j^^Art. XV). En cela, les Suisses 

étaient bien mieux traités en France, que ne 

q apon- , inquw.3 “ fctonttrpiîiqTn mi 

lavaient été les Français eux mêmes sous la 
monarchie, puisqu’alors les jugemens des tri- 
bunaux d’une province ne pouvaient être exé- 
clés dans tint autre province, oit les 
,1 un parlement dans le ressort d’un autrç «J... 
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u ^G^B^^8oH^bir , dàdSéek ai^ari^éftîefl^ 
1 ' SÜifeë h’ëtait pas’cônsidétféé' cô'étiHiîî 
iliie nation étrangère à îàVépubH^iië'ffan^V^, 
iftais comïAVutièpati’dii plüis , cotn 1 ^ 

J tiû véritable? dëjja'rtèment dé’ là 1 Flito’éfef'ëPïi 
5 le gouvernertiè'nt français' àvàif ‘$ii iê8&$\ 
faire dé Seinblatfles traités aVëb 1 FÎSp^Hé 
d'empire d’Alîéfnagne, il durait' l ftëldis£ , ï<? , §j8- 
1 tème de domination tmivei^èHe tfe 'là 1 t tif4Vï4è^e 
la plus âtoièale: ’ ' ™ 0< l 

Mais les succès de Bonâpài't'é^iiÿidif'k^crtt 
’isôn orgueil et son ambîtiod, étdë 
^S’étant cru âéàez fort jjtfàr* Vie’ ^>as ' pWri décria 
'peine de’ dissîïtitileié' S‘ës' J dfesseHiy 
'cotipèf datts’lé Vif j ràngea‘*i/ôkiS < Sk 1 
la * Hoftahdé PAlléhiàgUé ’tit 1 VÈfyàgUèf'ms 
leii i* * f k* Aucun avantage , &lnS letir 1 fflfe 
’éspëreé ’ lfe‘'timhï l drë '«btilagetoètit'; 1 'et 1 il 5 êîàt 
v ’^étis^i sàn's (îôdfè ; à tôut en’cHaîtièf', sila'R'u&fie 
éht 1 ëfê 1 dditimëtn / à! 'Sbfiffrir' leV'dtiti^gès’à'iJèc 
: l!a‘inéwè d’ésigtiatibtf 'qûè fefi't de' 'SbûVërailü , 
' qüe'tàfit dé' petiplé'S qlli déjà étàîëti t ’rëd u i à 
la? értiellè extrëhtitë’dè'tié pas’ oser 1 pbussëé \ln 
éotipiV , dàft^’là ïcéàibté qù'il ne’Mt ébriéM&'é 
‘ conitnè üné plàibïei 03 *^" "' ,l> ^‘iwoAioa 
ir ’ Il avàft^felhï édhtiîlfre' tin tel arrangeititnt 
avec là Suissti ^ptitfr cotupléterlà deàtrtictdbn 
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du traité de Imnéville., pour ycpbtcer , l'Au- 
tri ^5b 4*Æ$lJ a situation alarmée, où 
s'était, , et dont .elle avait cr H && 
sortie au moyen des précautions qu’elle avait 
prises pour élever des barrières entre elle et la 
France,} fltaig,jl fallait conclure aussi un tel 
flrrçjpgçro^t j»jv$c J^fiuisse pour irriter l'Au- 
gleterrç , j ppup la disposer à rompre le traité 
d’Amiens, et pour laminer à tout mettre en 
œuvre pour rengager une nouvelle, guerre. 

Une conduite si inconsidérée de la part de 
Bonaparte était la preuve qu’il avait été dupe 
des artifices de la Russie,* et que les raisons 
«alléguées par l’ambassadeur de cette puissance 
aüMfRîq^^P^ (le toules les considérations 
politiques, ,et d'iutérèt p^opnel qui devaient 
• r ,Jqi faire respecter un traitç. qui dînait le 
garant de tops ses engagemens^érjpurs. Çette 
conduite était plus avantageuse à, la Russie 
que ne l’eussent été les plus illustres triotnpb.es 
obtenus par cette puissance, parce qu’elle met- 
tait en évidence des projets qui devaient faire 
p'embler tous les souverains sur leurs trônes; 
. parce qu’elle semblait lui promettre que ces 
souverains deviendraient un jour ses alliés, et 
qu'ils feraient, par désespoir et pour se sauver, 
ce qu’ils n’osaient pas faire par raison, après 
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s’être compromis par jalousie, par haine Tes 
uns envers les autres. Dans cette idée , et pour 
fournir à ces puissances l’occasion de se réu- 
nir sans hésitation, sans inquiétude, le cabinet 
de Saint-Pétersbourg leur offrit un moyen de 
secours dans rétablissement d’une neutralité 
armée. tJn tel établissement dévenait favorable 
aux puissances et à la Russie; il était avanta- 
geux aux puissances, parce qU’il ! leS affranchis-' 
sait des obligations que leur aurait imposées* 
Bonapatté pour le succès de sa guerre âVec 
l’Angleterre ; et il devenait avantageux à 5 là* 
Russie, parce qu’il lui promettait les moyens 
de se justifier vis-à-vis de l’Angleterre et dé' 
revenir sur ses pas, en annulant des engage- 
mens qtii avaient été contractés seulement* 
comme conséquence naturelle et nécessaire de 1 

son grand système politique. 

, .. 4 * uu ** âàiïMÿ*' 




t ■ "■ • ■ 



Digilized by Google 


( Sic ) 

iitcq î3 ,aèbi omo ^ndl .&**"£ W” 2ra 

M&ytnt, employés' par* Iw RUtâ&'pctâr 1 tnèltre * 

bonne position vis*à-vis dt td r Pfîi'nàé‘ët de 1 
Ç ^ngle&ernu jiilflo tuai gmod^alW-îui*? 
àJife-iJoen enu'b Ineiùo^ddelVl «nsh ■Aiuorréa 

F^nce , ,ét surtout; le peu g 
guettait, dans ses procédés à^ 
l’é^^^’Apgle;te^reqni s’épuisait en preuves^ 
pRHF, .tous les états, du continent, 
nç j^issÿçfl^pl^s j}e #SuJ*ï sür , la reprise idcrf 
hpptijit^ ^laj^t-ej jftaifc üfcminente^efc quoi*! 

JffttW )$^JWÏ? e »* à «T plaindre déd 
la^ujjjlç, j^ çJaercljpit- des prétextes pout>o 
lui fairfi^^.fdÇ^cÇ i éUe eut lp pouvoir de 
reiîjferpier eu elle ses ressentimeus, et de les 

a j§8?Ç9Sâa»oèn Sb elbtulen mnop^rtfooifimoQ 

Elle avait prévu que ces deux* guerres quiu. 
allaient commencer au même moment, et par 
des motifs très-distincts, pourraient aisément 
se confondre , prendre un caractère commun , 
et amener des résultats extrêmement contraires 
aux projets qu’elle ëfait médités! 

Elle avait pensé qu’une telle guerre avec la 
Suède, dans une circonstance où elle avait un 
si grand besoin de jouir de l’indépendance de 
ses sentimens et de la plénitude de ses vo- 
i. ai 
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lontés, pourrait la jetter dans des embarras 
difficiles à surmonter, et produire des évène- 
mens singulièrement opposés au système de 
liaisons quelle entretenait avec la France peut- 
être même funestes à la glorieuse influence 
quelle exerçait par ses propres moyens, et 
par les moyens de la France, sur une très- 
grande partie des puissances du continent. 

L’Angleterre n’avait pas de raisons positives 
pour en vouloir à la Russie, des gênes qu’éprour 
vait son commerce dans plusieurs parties du 
continent; mais les liaisons de la Russie avec 
la France lui en donnaient de relatives et de 
très-fortes sous ce rapport. La Russie avait 
disposé les choses de telle sorte, qu encore que 
les reproches qu’avait à lui faire l’Angleterre, 
fussent susceptibles de fournir des prétextes de 
guerre, ils offraient pourtant une grande lati- 
tude aux apaisemens par la voie de la négo- 
ciation. « 

Une chose qui était très-propre à indisposer 
l’Angleterre, et qui avait dû diminuer singu- 
lièrement sa confiance dans les sentimens de 
la Russie à son égard, c’était la similitude qui 
se trouvait, par le résultat des évènemens, dans 
la conduite politique des deux gouvernemens 
français et russe. 

! 

• » 
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Il élait difficile de ne pas s’appercevoir que 
ces deux gouvernemens agissaient sur un plan 
symétriquement conforme; et que leurs mou- 
vemens se trouvaient dans une parfaite har- 
monie. 

Il était pourtant remarquable que leur situa- 
tion, quoique semblable en apparence, était 
formée d elémens très-différens. 

C’étaient les bazards de la guerre qui avaient 
fait la fortune de Bonaparte, et qui lui avaient 
fourni les moyens de se procurer l’influence 
énorme qu’il exerçait sur toutes les puissances 
du continent. 

C’était la politique seule qui avait fait tout 
le bonheur de la Russie, qui l’avait appelée 
au partage de cette énorme influence que la 
France n’eût pas pu exercer sans elle, et quelle 
n’eût pas pu exercer sans la France. 

Cet accord, cette harmonie de conduite et 
cette combinaison d’influence étaient extrême- 
ment frappantes, en raison des conséquences 
qui dérivaient de la manière même dont les 
deux gouvernemens avaient établi d’abord , et 
accru ensuite leurs moyens d’influence. 

On dut être frappé, en effet, de voir la 
Russie exercer dans toute l’Allemagpe, par la 
Prusse, qu’elle dominait, l’influence prépon* 
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dérante que la France exerçait dans toute l’Ita- 
lie, par la république italienne qu’elle gou- 
vernait. 

Ces points de similitude, dans la conduite 
politique des deux gouvernemens , semblaient 
indiquer des rapports très-immédiats entre eux , 
et une combinaison politique très-dangereuse 
pour toutes les puissances dont les états étaient 
situés ou dans la sphère de leur influence ré- 
ciproque, ou dans l’intervalle qui les séparait; 
et l’Angleterre qui, pour son commerce, avait 
besoin de l’indépendance autant que de l’ami- 
tié de toutes les puissances continentales, ne 
pouvait pas voir sans alarmes une telle liaison 
s’affermir, et un tel genre d’influence se per- 
pétuer. 

Il était vraisemblable que l’Angleterre em- 
ployerait tous les moyens qui seraient en son 
pouvoir pour saper les fondemens d’un tel 
système, et pour rompre des liaisons si con- 
traires à la prospérité de son commerce et à l’in- 
dépendance de toutes les puissances du conti- 
nent. Sans doute l’Angleterre n’avait point d’in- 
térêt à multiplier le nombre de ses ennemis; 
mais comme elle n’avait point de raison non 
plus d’en redouter le nombre, après avoir 
épuisé les moyens de conciliation, elle aurait 
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fait la guerre, et la guerre aurait été commune 
pour les puissances qui auraient exercé une 
influence commune. 

C’était le cas où se trouvait la Russie, et elle 
s’était placée dans cette situation difficile et 
délicate, dans des vues très - favorables à la 
cause générale; mais elle devait agir sans faire 
confidence de ses desseins, et elle eut besoin 
de beaucoup de prudence et d’adresse pour 
détourner ou suspendre l’effet des ressent i- 
mens de l’Angleterre et pour empêcher qu’elle 
s’emparât de la Suède et de la Prusse pour l’ai- 
der à exercer ses vengeances. 

J’ai fait entrevoir dans un Chapitre précé- 
dent les malheurs dont eût pu être accablée la 
Russie, si la Suède, qui avait d’anciens ressen- 
timens à exercer , avait eu l’occasion de la 
combattre, armée de ses propres fureurs, ar- 
mée des vengeances de l’Angleterre, et secon- 
dée des flottes et de l’argent de cette puissance. 
J’ai fait entrevoir qu’une telle guerre eût ané- 
anti infailliblement la marine et le commerce 
de la Russie, quelle eût diminué extrêmement 
l’influence dont elle avait joui dans la poli- 
tique générale de l’Europe , et qu’elle eût réta- 
bli peut-être la Suède dans la possession de 
1 ’Esthonie, de la Livonie , de la Finlande , de 
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YIngrie et de la Carélie , provinces qu’elle avait 
possédées autrefois, et dont la cession avait 
été le résultat des hasards de la victoire d’abord, 
et ensuite de la contrainte et de sa faiblesse. 

J’ai fait aussi entrevoir qu’une telle guerre 
eût donné beau jeu à la Prusse pour s’affran- 
chir de l’influence dominante que faisait peser 
sur elle le voisinage de la Russie le long d’une 
vaste étendue de frontières, et j’ajouterai que 
la Prusse, qui avait consenti à se soumettre à 
"une sorte de dépendance pour s’agrandir, eût 
pu, par le résultat de cette guerre, trouver 
les moyens de se soustraire à cette dépendance, 
et jouer dans la politique le rôle que lui eut 
permis d’y prendre alors l’affaiblissement et 
l’éloignement de la Russie, son accroissement 
de puissance; les changemens qu’auraient pro- 
duits dans la situation de la France les succès 
de l’Angleterre ; le peu d’intérêt qu’eût eu 
l’Autriche à entrer dans la guerre pour retarder 
ses jouissances , mais principalement ses nou- 
velles liaisons avec l’Angleterre, par le moyen 
de laquelle seule elle pouvait espérer d’obtenir 
son indépendance. 

Toutes ces circonstances n’avaient point 
échappé à la sagacité du cabinet de Saint-Pé- 
tersbourg. Il savait très-bien qu’il n’était ni 


Digitized by Google 



( 3 a 7 ) 

de son intérêt ni de sa politique de s’exposer 
à une guerre dangereuse , lorsque sans se re- 
muer , sans rien aventurer, il était presque 
certain de conserver la même influence qu’il 
exerçait déjà. Il savait très-bien aussi qu’il n'é- 
tait ni de 6on intérêt ni de sa politique, de 
déclarer la guerre à la Suède, dans un moment 
où l’Angleterre avait besoin de le faire expli- 
quer à cause de ses liaisons avec la France , où 
elle avait peut-être le dessein de l’obliger à 
rompre ces liaisons; et d’après ces raisons, il 
prit le parti de transiger avec la Suède pour le 
réglement de ses frontières en Finlande, et la 
guerre fut ajournée jusqu’à l’époque où celle 
de l’Angleterre et de la France aurait décidé du 
sort de l'Europe. 

La Russie avait des raisons pour maintenir 
ses liaisons avec l’Angleterre; mais elle en avait 

aussi pour entretenir pendant quelque temps 
celles quelle avait formées avec la France. 

L’Angleterre devait être sensible à ce que 
la Russie ne lui accordât pas une préférence 
marqué^, après les sacrifices qu’elle avait faits 
déjà pour faire triompher la cause générale des 
nations de l’Europe, à ce qu’elle se bornât à 
une neutralité si contraire à ses intérêts et à 
ses espérances. Mais l’Angleterre n’était pas 
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instruite des projets de la Russie , et il était 
impossible à celle-ci d’expliquer des projets qui 
pouvaient être traversés à chaque moment par 
les événemens de la guerre, par les jeux de la 
politique, par les changemens dans la situation 
de la France, de la Prusse et de l’Autriche, 
enfin, par l’ambition , la présomption , la té- 
mérité e.t les fausses mesures de ces trois 
cours. x 

Il était incontestable que le résultat de la 
nouvelle guerre entre l’Angleterre et la France 
•déciderait du bonheur ou du malheur de toutes 
les nations de l’Europe ; qu’il déciderait de leur 
liberté ou de leur esclavage. Il était incontes- 
table pareillement , que l’Angleterre faisait la 
guerre pour tenir ouverts tous les canaux de 
son commerce, pour entretenir ses liaisons 
avec les puissances du continent , et pour main- 
tenir ses rapports et son influence dans tous les 
marchés des quatre parties du monde. Il ne 
l’était pas moins que l’objet de la guerre pour 
la France était d’enchaîner toutes les puis- 
sances, de rompre leurs liaisons aveô l’Angler 
terre , de fermer à celle-ci tous les ports , tous 
les marchés , et de la faire expirer de misère 
au milieu de ses trésors, au milieu des maga- 
sins quelle avait formés et qu’elle formait en- 
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core tous les jours des riches productions de 
l’Asie , de l’Afrique et des Indes. 

On voit donc que l’Angleterre ne se propo- 
sait qu’un but dans cette guerre , celui de 
maintenir sa puissance commerçante, et que 
celui de la France, était de maintenir sa puis- 
sance militaire ; et de ces deux motifs si dif- 
férens, il dérivait deux faits qu’il était bien 
important de saisir pour se former une idée 
juste des intérêts des deux puissances. 

Le motif de l’Angleterre n’avait rien que de 
très-légitime , parce qu’il n’avait pour objet 
que de conserver une situation déjà ancienne , 
et à laquelle tout le continent était accoutumé 
depuis long-temps ; parce que les effets de cette 
situation n’avaient rien d’alarmant pour lea 
puissances , et parce que l’Angleterre n’abusait 
pas de l’abondance de ses marchandises pour 
faire la loi , et profitait au contraire de cette 
abondance pour les répandre en plus grande 
quantité, et pour les livrer à plus bas prix. 

Le motif du gouvernement français avait un 
bu tvéritablementalarmantpourles puissances, 
et même pour la nation française , parce qu’il 
tendait visiblement à maintenir un régime mi- 
litaire qui excédait de beaucoup ses moyens. 

11 était évident qu’un tel régime était néces- 
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saire au gouvernement français pour prolonger 
son existence ; mais pouvait-on croire à la du-* 
rée et à la stabilité d’un gouvernement établi 
sur une telle base, et ne devait-on pas espérer 
de trouver dans la nature de ce gouvernement 
le principe de sa destruction ? 

La France, par la nature de son gouverne- 
ment , ayant des forces infiniment supérieures 
à ses moyens , devait dans tous les temps , 
chercher des prétextes pour faire déborder ses 
troupes et les foire entretenir par d’autres états. 
Son gouvernement devait s’ériger en censeur 
perpétuel de tous les autres gouvernemens; il 
devait voir dans leur conduite administrative 
des dangers pour leur intérieur, des révoltes 
prêtes à y éclater , et il devait y envoyer des 
troupes pour éviter de si grand malheurs. 
Les grandes puissances avaient - elles des cor- 
respondances amicales entre elles? Ces corres- 
pondances étaient aussitôt travesties en in- 
trigues secrètes , en négociations politiques et 
dangereuses ; la France en était alarmée pour 
la sûreté et l’indépendance des états ses voisins 
et ses amis , et son gouvernement envoyait des 
supplémens de forces pour les mettre à l’abri 
de toutes entreprises. 

De cette manière , le gouvernement français 
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pouvait se procurer : i°. L’avantage de faire en- 
tretenir deux ou trois cents mille hommes par 
les puissances étrangères, ce qui eut lieu effec- 
tivement; 

2 °. Celui d’établir ses champs de bataille et 
le logement de ses armées sur des terres étran- 
gères ; 

3°. Celui de disposer du reste de ses troupes , 
pour contenir les mécontens de l’intérieur, 
pour faire la loi à sa propre nation , sans avoir 
à* craindre d’être troublé et d’avoir à lancer 
contre l'ennemi les réserves qu’il avait gardée* 
pour l'exécution de ses desseins, pour la sou- 
mission des puissances à son autorité. 

• La cour de Russie avait calculé dans sa sa- 
gesse tous ces inconvéniens, et elle avait ap- 
précié ce qu’aurait pu lui occasionner d’em- 
barras une prédilection marquée en faveur de 
l’Angleterre. Elle avait prévu qu’une telle pré- 
dilection l’eût engagée dans la guerre contre la 
France, contre la France qui dominait tout le 
continent, et qui le dominait de manière à 
s’attacher tous les princes quelle tenait sous 
son joug, par des augmentations de territoires, 
par des titres éminens. Elle avait prévu qu’une 
telle guerre aurait procuré à la Prusse l’affran- 
chissement le plus complet de l’influence de la 
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Russie , l’esclavage de toutes les puissances , la 
ruine même de son empire, et tout cela, sans 
aucun avantage pour l’Angleterre. 

Cet habile cabinet avait d’ailleurs réfléchi 
sur la situation des puissances du continent et 
sur l’esprit qui les dirigeait; il s’était persuadé 
que toutes ces puissances, divisées par leurs 
intérêts personnels, par leurs prétentions par- 
ticulières, par leurs jalousies réciproques, ne 
se réuniraient point en faveur de la cause com- 
mune, et qu’elles se laisseraient toutes garotter 
plutôt que d’adopter une conduite qui pourrait 
déplaire à la France, sur laquelle elles avaient 
fondé toutes leurs espérances de salut. 

Il devait chercher à placer ces puissances 
elles-mêmes dans une situation difficile et 
même alarmante; et il crut trouver ces motifs 
d’alarmes dans le système politique qu’avait 
adopté la France vis-à-vis de l’Angleterre. 

En effet, le système adopté par la France 
pour forcer l’Angleterre à la paix n’eût pas 
pu s’effectuer à l’égard de cette puissance, sans 
causer un contre-coup funesteà toutes lespuis- 
sances du continent, puisqu’il avait pour objet 
de 'détruire son commerce; il ne pouvait s’ef- 
fectuer sans ruiner le commerce et les manu- 
factures de toutes les nations, sans réduire à 
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la misère et au désespoir la classe nombreuse, 
industrieuse et ouvrière de tous les peuples, 
et conséquemment sans dépouiller les souve- 
rains des moyens d’entretenir l’éclat de leurs 
cours; sans ravir aux gouvernemens les moyens 
de pourvoir aux dépenses de leurs administra- 
tions, en les privant des ressources les plus pro- 
ductives de leurs revenus et le moins à charge 
à leur pays. 

Or, si un tel système n’eût pas pu s'effectuer 
sans produire de si effroyables calamités, il 
suffisait du simple bon sens pour imaginer que 
dans cet état de choses, l’opinion et les vœux 
de tous les gouvernemens et de tous les peuples 
se seraient déclarés en faveur de l'Angleterre. 

La cour de Russie avait bien pensé qu’effec- 
tivement les vœux de la plupart des puissances 
seraient pour l’Angleterre, et cette idée l’eût 
engagée sans doute à faire cause commune 
avec elle; mais l’inconstance, ou la crainte, 
ou des espérances , ou tous autres motifs , pou- 
vaient entraîner ces puissances dans des me- 
sures contraires à leurs intérêts bien entendus, 
et la guerre pouvait lui devenir non-seulement 
préjudiciable, mais même dangereuse. Le parti 
le plus convenable pour la Russie, était donc 
d’engager ées puissances dans une confédéra- 
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tion pour une neutralité armée; seul moyen 
de réunir des forces assez considérables pour 
eom battre la France avec avantage, pour forcer 
Bonaparte à diminuer ses prétentions, pour 
seconder efficacement l’Angleterre, etpourètre 
enfin à même de jouer le rôle brillant de mé- 
diatrice. 

C’était-Ià le projet de la cour de Russie, mais 
elle ignorait que la Prusse avait conçu un projet 
semblable, et quand elle se mit en mesure de 
l’exécuter, elle rencontra ce grand obstacle. 

On sent combien le cabinet de Saint-Péters- 
bourg dut employer d’adresse pour venir à 
bout de son dessein; mais on le sentira bien 
mieux quand j’aurai fait connaître les ressorts 
qu’avait fait jouer la Prusse pour se substituer 
dans tous les avantages de la Russie. 

C’est à présent surtout qu’on va voir se dé- 
velopper de la façon la plus hardie et la plus 
ingénieuse le système politique de la cour de 
Russie. 




Digitized by Google 



( 335 ) 

CHAPITRE XXV. 

La cour de Russie cherche à fonder un système 
de neutralité année pour sortir de la position 
embarrassante où Va entraînée la marche de 
son grand système politique. 

La Russie avait trop bien apprécié les in-' 
convéniens, même les dangers qu’elle eût cou- 
rus , en s’engageant dans la guerre avec l’Angle- 
terre contre la France, et elle avait trop bien 
apprécié aussi les inconvéniens et les dangers 
qu’eussent courus les états du continent, en 
restant courbés sous le joug de la France, pour # 
qu’elle n’eût pas fait tous ses efforts afin de 
changer cet état de choses. 

Il était de l’intérêt de toutes les puissances 
de ne se point mêler de cette guerre; mais il 
leur importait cependant de contribuer de tout 
leur pouvoir à en précipiter le terme. 

Jamais peut-être il n’avait été si nécessaire 
pour les puissances du premier et du second 
ordres, de se rapprocher et de s’unir étroite- ^ 
ment; jamais elles n’avaient eu, depuis dix ans 
que durait la guerre, une si belle occasion de 
travailler à leur indépendance réciproque, et 
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de quelles conséquences ne devait-elle pas être 
suivie? La France n’eût-elle pas été, par le 
résultat d’une telle guerre, dans le cas de se 
refaire de tous les maux que lui eût causés 
l’Angleterre , et de se racheter sur ses victimes , 
de la perte de son commerce et de ses colonies. 

Sans ces précautions, sans ces mesures, la 
guerre qui ne pouvait être que désastreuse 
pour la France, sous le rapport maritime , fût 
devenue pour elle la plus avantageuse ; puisque 
non-seulement elle eût trouvé à s’indemniser 
amplement sur le continent de la perte de son 
commerce, de ses revenus fiscaux ; mais elle 
eût fait nourrir , habiller et payer trois cent 
mille hommes de ses troupes par les habitans 
des pays qu’il lui eût convenu d’occuper, sous 
le prétexte d’y combattre le commerce de sa 
rivale , et par ce moyen elle eût pu facilement , 
i°. recharger annuellement son trésor de a5o 
millions de francs, qu’elle eût dû trouver dans 
ses propres moyens, dans le cas d’une neutra- 
lité exactement observée; et a°. retenir les. 
pays par elle occupés, pour exiger de l’An- 
gleterre des restitutions à la paix , et les faire 
servir de compensations pour les ■ conquêtes 
que l’Angleterre eût faites sur elle et sur ses 
alliés. 

i. a » 
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qui arriverai (infailliblement s’ii;était possible 1 
à la Exauce dejfermer -à D’Angleterre {toüs* leb 
ports du continent. Sont* ce>jrappprt8e l u4f4esi 
grandes purssanoes auraient intérêt à s’armetV 
età s’unirrétroitenient pour. maintenir iéttb 
neutralité, et îles petits états en auraient ! u»i* • 
aussi à contribuer de leurs moyens ifétablis*^ 
semeut comme à Texécution d un système si » 
salutaire, -il atinb «jacas* •»{ tdiitu Jg.u.. ticyovus 
Ce que nous venons de dire ( ce sonttoujoiirs 
les ministres de la Russie qui parlent), n’a 
jMHtr objet que de prévenir les gbiivememens' 
des dangers qu’ils ont à courir dans une guerre] 
qui a tous les caractères de l’irascibilité, dans 
une guerre qui a peu d’exemple dans Ebisloire, 
puisqu’elle a lieu entre deux 1 puissances qui 
font trembler, f’une la terre eld’autre les irters,- 
et qui y dans la violence de leurs passions 1 , 1 * 
pourraient oublier, pour s’atteipdre et pour’se* 
perdre, les égards dès à la justice, le respect 
dû à la foi des frai tés?; et par ces motifs W‘ 
grandes puissances ne sauraient trop tù,t pren-^ 
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vigoureuses' poui se garantir 
d§$veffe t$j rfei cette i guerre. Mais de telle&pré^ 
oaptions sont ehct>re plus pressa n tes j-elleg sont 
û^p^rieuftenietitiÇOBQipandées par le repos, par 
lgÿialut de l'Eur0pev lorsque; les effets qne nous 
n&yions mis que a supposition- se manifestent 
déjà de; plusieurs; /càtés; lorsque 1». France , 
n'écpiUitant:q<i^ son > intérêt -et» le -besoin, de se 
venger de sa rivale, s’empare de plusieurs états, 
dont l’occupation convient à ses vues, et oublie 
des traités qui avaient accordé la paix à ces états 
eOCéusaéré Jeurindépendanee.-'iiiMio ) & issus 
Plusieurs gazettes ont publié que la France 
envoyait vingt mille hommes dans le royaume 
de N.^ples, pour fermer tous les ports de te 
royaume aux Anglais. Elles ont publié- qu elle! 
a demandé à 1 Espagne le passage de ses troupes 
pour s’emparer di* Portugal et y fermer égaler! 
meut tous le» ports.; elles ont même ajouté quq 
l'intention ^fe|Jail(WUceéJeit dft/fhsposer dfii 
la.marino dp ; qette puissance pour s’en servir? 
contre son ennemie. D'après de pareilles assers 
tions qui n'ont, été- ni relevées, ni cou testées;* 
il n’est aucune. puissance qui ne doive conce- 
voir des craintes- pour son indépendance.; cac 
il,, «'existe entre Naples et la Frauce;,.-et entre 
le Portugal,?! celte même France, que de sim- 
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pies traités de paix et d’amilié qui mettent res- 
pectivement cefc £tfissjjitt:éà)dft.ni)| Jupie situation 
de liberté et d’indépendance, et qui ne les as- 
treignent éi*>user Jeursquerpljp^^ 

prerMJr^^w^t^d^rsg^^rçSvl^^il^^qld^a- 
tions ne peuvent résulter que^’^^^ite ^al- 
liance offensive et défensive, et de telles stipu- 
lations h’exis lent pas dans les derniers Tr^qlés _ 
conclus putre ces puissances. 0 j Jfl9aiIî * ooaBj 
Tant de bonnes raisons étaient 
â faire impression sur les puissances grandes, çÇ 
petites du continent, puisquç,4urû°n.,q^9H 
leur proposait de la part de la Itn^ie^yaflÇ 
l»our objet de maintenir la. tranquillité, géj}#; 
raie , et de garantir leurs états d^besoinÿ 
Fiance. Les ministres russes crurent déjà aper- 
cevoir dans plusieurs cabinets une certaine 
i nclination à adopter le sage parti qu’ils ayaieod 
proposé; mais ils ne voyaient pas, encore çetlp 
résolution qu'ils cherchaient; e ; t pour affermir 
ces puissances dans une résolution,^ imporr 
tante, ils crurent devoir meUrf;,#)^ leppi 
yeux les réclamations de la justice la plus ri- 
goureuse, dans la vue d’expiter encore plu$ 
vivement leurs inquiétudes et leurs intérêts.^ 
’Sttns we uo ea nsbb tz stt eeooôa dup esansq 
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iioi leu j ia 9 <3U A'P'I^FBjEf-^îSsÿ.^l.i fiainav i j jaq 

-8B «9 ( 9«i i(ip J9 ,9'>nEbrï9qM)ni'f>99 aiisdil ab 
îA ü?ô3ifël fôHHrîüë Ée engager 

' piüisàiï(AsA' /ïini^etâA'unAèi'iû faïeu* 
- U tfc Tà'Ÿ&uMktê'.'V Talhif/n îmvuaq sn auou 
-xxqiia «9llaJ ab 19 , ovir.nalyh 1o sviaaéïJo 90 ukiI 

tb Hfk ’fjùiti&iHë 1 pmît ’&<**’ d’impôt 

tance, disent les' WitnsWès russës* (ce* sont 
tâ&f&üïs 'lè&Ai iWteftes fusse&qtti» parlent dans 
îëdï^ë i ctkr1f^ J dfe ? i^tfc^di^tr&iiüt«)V J l®i* par sa 
'ptFèW^fôice l àb4¥par le concoure 
dëtfléW^yeW^plüis les ^a*#M*emens 
ddlVërit? ‘/&WèMl kj à fc ie' ï qü , tlS* bïït àl ’eh NcKûndrq 
tkpk eW&plfGk CTÜ-»! ni r»*fi£ a b Ji* , dsi 

“‘■ïfAhglè&!W ! ëe lâ Fi^ri^ possèdent toutes 
i^Mi^âës #é¥éeS t {brtnidable»;'tttitis-kUTS forces 
frëWât ^à^dab¥% même rapport vm-^vis des 
fltiil&ttféWl ‘âtm AttttëÔ*.' an <sU tiera ; ÿêoqoiq 
1I( EëS*fe?èëA‘i'(fe rA¥r^lëtéM% ! , 'quqkjue-oômi. 
tffttëttrtés 1 qü^lféf 1 pufesent ét¥*|' rte peuvent j** 
titHSl déV^a- T S^a^àÔx^pttksaudes Æronti- 
ftèntàîés ‘ pài^qUe- sa fo^tu^ i*u«eme qui 
ëkèid^ < a¥ I ijëjrtîâÿa^ sësbescm&H- militaires-, 
lu? , fôüè'MrW rirayëtfèi dê Iftürfeï t&ce suis dé- 
penses que nécessite sa défense ou ses entre- 
prises. 
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ne peuvent nas être formid:i}->le« «nnc d n n orp r 


itvti uct TOixtrs ^jueiie enireueni, er queue 
pèÉrtî’ët^fbHBgé de faire; #es 

actes de violence contraires à ses intentions et 


suivit ijutr pour se rendre redoutable; cequi 

eStJbiëW^c^ir^ 

constai.të^^te|f»tt^ *(P* Â*e sest sen i , 
dans tous les temps, et qui ne se sert encore 
aujouyd’hfti 1 ^' ses forces ëPflîP^ès richesses , 
que jîédr^keWëV 4ihe innuéhcè / hîën'/aisan\è l | I 
q^e^üf^nger des ffljÜ^c^^p^défendre 
dêtf'topprihlés , pour réparer des re\ er^f pRSt?^ 
g»irfitir f I’ urdfle' Hesi'èffet^ 3'e^ inhibitions, des 
passions et des 




Digitized by Google 


***** 

v.'nl toujours le^ ^nquètes^p^.^sJtTMWS 

au malheur l )lus 

perVereion et de Tordue, et pour^inteai» 

T9Mrî n ®ni . *r,q IfiWrwq 9n 

"j *>anqe I ?,’^ t P as ren nera ie de l ' A ngleterre* 

non-seuleme^çp .raison du tort qu^ cro*tf 
que cette puissance fait à son commerce, mais 
el(e } l’est encore, et même davantage, en raison 
de^ .résista nces qu elle oppose à ses projets am- 
bitieux, à ses en^eprisps, violatrices, des droits 
etjjde rindépen<Jg|ypp des autres nations. Le» 
cris que jette son gouvernement dans l'inté- 
rieur; les plaintes qu'il répaud au dehors dans 
ses écrits pour soulever le peuple français et 
les autres peuple*» de l’Europe contre les succès 
commerciaux de l’Angleterre, qu i! lui ; ,pla*fl 
de qualifier de monopole, ne sont que des 
p ré lex tes po^r ( .di$si muler le motif véritable, 
de sa haine, et pour voiler ses desseins. ambir> 

» h.,» a? -.U iu p » > , «>rpn*»} >oI ?no! snr.h 

Le gouvççperpept français. dftjtiffiWtftfHprt; 

“ept $*e er»vj<^dç U 

êtyçjjiJ W 4* 
honorable ,q,uel|p j^e 

WÀ les t pai;tie§ .^uêWbç^tlL RP paftMï* 
f* e8 ftot^çs c»p^s-dedi*ii 
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assurer la domination clés,, 
sinon de JoiUtibbQPflJIRfJW; fnarUiWéjqbçqfo' 
niai. Il ne peut lui pardonner d’avoir des ri, 
chesses pour aider les puissance* dp continent 
à se défendre des entreprises de son .ambition, 
à se soustraire aux! transports de , sa gloire* 
l’on ne doit pas être étonné de l’entendre crie? 
contre l’Angleterre. Mais tout gouvernement 
toute nation qui réfléchira sur l'objet de, qçp 
plaintes, et qui se gardera de l’enthousia^mf} 
aveugle du peuple de Paris, verra que le go »r 
reniement français ne s'occupe que de sou- for 
térèt, et que pour se procurer des amis et des 
auxiliaires, il fait passer pour cupidité, le ,dé^ 
sir qu’a l’Angleterre d’accroîtije sa fortune* et 
pour ruiner les succès de cetfe puissance, jq 
S’il était possible que toutes les nations du 
coutinent fussent, comme le peuple fiançai*, 
capables.de se, passionuer puujfoes mots, toutes 
les nationsis’armeraient, toutes se jaugeraient 
sous les bannières de Bonaparte, et toulf*.*p 
jetteraient sur l’Angleterre, pour foi apprends 
à être riche, lorsque la France éprouve les em- 
barras d’une gêne excessive; pour lui appren- 
dre à avoir un commerce maritime, quand, 
France n’en possède aucun de cette nâturp, 
depuis que aon gouvernement a trouvé bon 
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ctejsabrifier ses coïOiiltes au ^tftSÏrde conserver 
dèir&>hqüët& èn Europe , et d^ri 'aebroître en* 
dôrê’lè ^rtdtftbrë^^ttü^lüijdtittartiiéri dé quel 
. dW>rt : elle vend à toutes leâ nations de l’uni* 
’v^éW’d&T ptodikùions’qu'èlle possède seules et 
qu-eMe $efile J 4a là : possibilité de fournir pour 
lëS besoins indispensables de ces nations? De 
qtteb droit* elle vend àf ces mêmes nations les 
Jtrodhirtsde ses-tnanufactüresdpnt la 'beauté ét 
lft perfectible Remportent sur tous les objets dp 
èSêmë naturel façonnés par i’industrié: fran- 
çaise® Et d e quel jd roit ses ma rcha nd ises obtien- 
nent la préféte ?iCë J d ans tous les pays où elles 
pêuvetvt èwtrer ëm’Ooticnrrenee ^litiljxus 
13 Ce serait, il ’étt-feüt converiifcj'Un singulier 
prétexte de^effé; t^ue les taisons que nous 
*tWotts d’âllëguer , ! ■ ët un ibënifestë ^jui con- 
tiendrait tld Semblables raisons , serai t un mo- 
HHittnënt véri ta b lem e>it nou veau pottb r histoi re. 
i Mâis'il.it’est pafrcroyable que'leS'nations veuil- 
terit, pour les injtérêts, ou plutôt pour la ja- 
lousie du gouvernement français, se charger 
■de ce ridicule, d'autant qu’il n’est point de 
gouvernement £n Europe qui ignore que les 
ptodoctiottsdé l'iwkist rie anglaise n’atteignent 
que 1 te luxe deé grandes villes, et sont incon- 
^»t*es aux Imbilans des campagnes et g la classe 
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ouvrière de toUs les fàysptfnl ntedtèhééHt'fllèh 
auxdéüca$esses,des’richesy êt qni s’arraH^it 
toujours de ce qui est 'bon , ;«t à bon natfttftll 
Il esc sans aucute doute' que le pay^ti^'èl 
même l'artisan-, fie ’TohMpaii)fit#t leurs d/rll 
plettes che* les marchandé pourvus de mïlf* 
chandises anglaises^ etqu’ils s’adressent totii- 
jours aux marchands dont' les magasins sWHt 
fournis.de marchandises à leur usage et à'IèU* 
portée, c’est-à-dire, de marchandises fabris 
quées dans leur pays, iou dans le voisinage dlé 
leur pays. D’ailleurs tout état a le droit incoiîM 
testable de repousser de son territoire toulëé 
les marchandises ou productions des atittès 
pays, qui seraient préjudiciables aux suëcèiMe 
ses manufactures et de l’industrie de ses propre^ 
fft^Hnohtvî) îro lt ‘>h oifool M|RjlWI 

Ainsi doné une guerre qui aurait pour motif 
d’empêcher l’Angleterre , toon de véndtV, bft¥ 
elle ne peut pas forcer à acheter, mais de phi 1 - 
poser ses marchandises, sèiait uneguerre aussiî 
ridicule qu’iqjuste , et dans oént ans, on aurait 
peine à croiretfjüe les puissances du dontinehU 
se fussent armées contre l’Angleterre , par’ tfnë 1 
raison si singulière; et eninéme temps si 
traire à leurs intérêts. A ?» h - 

Certes les gonvernemens quiéarméraiçtfti 
Ce 1 
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tarderaient ipqin* ^fs’éir repentirér^ 'dèédWÈ. 
totortm ™4»is dmp, UriBÿeqtafft* nwtfkW'tfgi 
fP9fr^^l^«»l>Héit9?!cahs'*feiîwit pô&iBlê qbe, 
IW> d'une ue^t^7"I. ( i Frôhéé 

Y $P* à avmcberàtJ’Abgleterresa'fôrtwIiè èVtàfô 
lflM va otages <<ÿuàélle nife de son‘çtttaiffièW'e',4?1: 
qp pUpdMnfr»iiwfrlabë.sssepropdffibrfttfe $ 
ffifroyable population , adcun état hè serrfifa^. 
spr&de jouir uÀquart*d’heuTd de ton' in décrit 
dftnce^toua seraient subordonnés à SesvotdtiA 
t&, et tous' en subiraient la loi, tïurtstids U 
^apport de: la force que sous le rapport Ait 
çpmnaerce. enbijdiïftr^tf* n6 e**sib«air.'Yr»n (*9! 
«[^11 est évident qùe laFrance exerce eti Eu ropè 
l'influence de la force, et que l’Angleterre n’y 
exerce que celle de laVichesse. Il est évident qtn* 
ppr le déploiement de ses forces , 1 la Ff&tféfe fait 
tfepi hier tous! Jes états sand leur prOeuferlè 
moipdre avantage. Il ne l’est 1 pas 
par l’usage que fait l’Angleterre de sa’ fortfcneg 
non-seulement elle procure attlpldSPbtM’p&? 
possible toutes les marchandises nééfesdaîtWS 
lpyje,. nécessaires aux arts et au*? nwrtiiftidr 
tpees . mais qu’elle fournit aux pUisSafldê^es 
moyens de se défendre des 'êmréprfsësf dt* 
prétentions ,■ des jalousies et dés arébitWfls. 
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ob Ainsi, kwu^©L«enkiaser. entraîner . par f la 
France dans une, guerre! contre l'Angleterre, 
toutes les puissances doivent; Se réjouir ,deçe 
qu’il existe en Europe une. puissance qui^pur 
sa position locale, se trouvant danAl’imposr 
sibilité de les tourmenter, de les attaquer, de 
les conquérir, ne peutse montrer intéressante, 
grandeetredouUhle, que par lasommede bieq- 
faits que peut leur procurer sa richesse. Si une 
telle puissance n’existait pas, toutes les puis- 
sances devraient s’entendre et s unir i pour la 
créera et, si , existant, la France faisait des ef- 
forts pour l'anéantir, les puissances devraient 
concourir de toutes leurs forces et de tous leuüs 
movçn» au maintien de sou existence . oz nov 
Qu’on ouvre l’histoire de tous les temps , ftt 
l’on verra que la France a presque toujours 
provoqué ces grandesicrisesquÎQnt ensanglanté 
^Europe; que , toujours entraînée par son am- 
bition, ou par des idées do fauss egloire , si elle 
ti’a pas commencé les guerres, el}e n a jamais 
manqué d’y prendre part, et n’a jamais fini 
sans devenir partie principale dans des difféT 
rends ou elle ne s’était d’ahord montrée, 
comme auxiliaire- Or que «auraient point à 
redouter les puissances de la part de la France 
révolutionnaire , accablée de besoins , 
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ficelles ont éprouvé tant'de guerres, tant de 
calamités de la partde la France monarchique, 

, qui' jouissait d’une heureuse aisance* et 'qui, 
pour soutenir l éqlat de sa graAdeutyrte devait 
point s’abandonner à- l’audace désespérée du 
‘ÂejMMfpr.iJs eal t»b .miaannnoJ eel eb àtilidig 
, 9 J Qu’on médite profondément sur la situation 
politique de ^Angleterre, et on verra què cette 
puissance në peut jamais jouer surle continent 
que le rôle de.pacificatrice. On en sera d’au- 
tant plu* convaincu y que cette puissance ne 
peut véritablement bieh faire ses affaires qu’au- 
Jtant que l’Europe est eu paix < qu’autaut que 
les ans sont tranquilles, et que lesriches peu- 
vent se livrer paisiblement à toutes les jouis- 
sances du luxe. On verra que, quand les ressen* 
timens ?efc les vengeances arment ? 1 les grandes 
puissances ; que, quand les jalousies et des am- 
bitions déqhirent l'Europe* elle vient avec Ses 
trésors au secours des états qiii n’ont que des 
■hommes et point d’argent , et que son objet est 
de maintenir la balance dans la guerre, comme 
il est de son intérêt de La maintenir dans' là 
paix. On verra 1 que* si* par l’étendue de soft 
commerce et 'la préférence qn’on> lui accorde 
*elle pbmpe- une partie de- l’or dm continent j 
cetôr, comme l’cau^ remonte toujours vers sa 
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tombe en \>\w ^bonclan tp ■ dans k.^uec ré ( .yuf 
ceux qui ont contribué à l’cnri ( <jhlr f <j>y sur ceux 
qüi sans scs secours n auraient pas les moyens 
riçsemftinteoir dans la situation néce^ireap 
poids qw’ÂMoivcnt mettre eofe 

sivln ne doit pas oublier q ue 

de T Angleterre quelle doit la Silésie, qu elle a 
divkssucoès éclatans quelle a eus pendant la 
gAërre de sept tuas , et que, sans l’or de 1 Angle- 
. lente * il’Kurqpe .ne parlerait point de la gloire 

r4e*Æ«é4frfete- Grand, .^Jft^rpsse ne fût ja- 
mais parvenue au degré de splendeur où elle 

oite tEQUVe atjjiwd hui. ,| • iJrio, 29 li.lt G 
^92 J* 4 ntrkhe ,ne petit pas oublier non plus 
qu^^spiW^Angleterre , Mark-Thérèse 
n’eûjt pu larme 1 ie r son héritage à 1 avidité des 
J i puissances qui se Le disputèrent apres la mort 
de Charles VII; elle n’eùt pu contraindre les 
grandes puissances à reconnaître la pragma- 
tique sanction de Fera pereur son père. 

IbEiüe ne, peut pas oublier que, sans l’or de 
J, Angleterre, elle, A’ept pu continuer la guerre 
■ après la défection de la Prusse et de scs alliés 
du nord de l'Allemagne; que, sans cet or, 
elle eût succombé sous le règne du Pirectoire , 
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’et'qû efle n’euy f J>^3 f^lfssV cf* rèïoU l&r en Frartee 
1rs prVdcmes âu tlf: 

rre^que l’Ail Vf PéH&h ce serVÛtfe 

signaïe àï^Èu'i cpraiitl ErMf’dd Vft ngjeterre 

n’auraifrèncNi a l’ËliVûpe "< a [Üê' , t*ë ^éïviccr, elfe 
lui en (1 1 ■ vrai tt Wf/é' ^iforl i fa i Ssàrttfc^é tWWe lfey bt 
toutes les puissances devrait s ? aWiier ' contre 
une puiss;iiH'e , (](^^lè r àriqùe' q*ùi i yoüd 1 rait ravir 
*V l'Angleterre un cornmèifcè’'(fdîrhn proeufre 
fl es richesses dont elle lait un si Liel usager b 
Si la France pouvait se substituer à l'An- 
gleterre dans toits lei blutages <ltf edmraerce , 
si elle poulfélf 1 pomper une partie d&dfdr du 
continent , eïiÿ'he 1 èmploiéfaitpaèà'sputenir 
les faibles contre les entreprises; dès forts;} elle 
SC c rîiWi i ? W%Ht t ? â'i n imposer à tous paf ses 
menaces, et de faire obéir v, J>£l* Sr ptubssanpe. 
^ Ainsi lor 1 , pompé liaVHifl^^iSêrvitait tjn h 
ses besoins et à ses pf<b|fett ,'èt‘étè fëtilOttleijii t 

> jania'i , ^ i yéi , yk'a , s8dryé^ n 9^® fHï- *»I uuK_) ab . . 

Les puissances ôftidJéfaeoif'i'i'iir lèJ)ieWfaû«jui 
résulte 1 'l’EbVdlië 1 dé do/ IMfu 7 

gletèrre, et dbliis 1 faisons des! vèeuM pmir^pfelles 
n’aient jias Ü Véi*fèeterun fOiif'de Fa Voiè oublié, 
* «I de n’avoir pàs'tnW'toui en œuvPe«p«ttriein- 
pèicber qu’ellé ïkiit troirblde dttfofrbgoii coin- 
" , HiVrc?<i i M , dkn i S J sseV ajf a. 


|otfVëriierïiênt'fMaha^ 1 t i è^<ScKfe & rirfab 
WHÏ IHffeSj 

qftèP H8 V y 8èflèi ü 38s 1 HirnleA LttWti h iquëS ' d* rttb 

cètrtP^ïw^wa^wîW m 

ef'faéthë'tWi a(eWtf dëhté'tnëttfe éi"«gte»SSfrt> 
JéWûtHlèiWFHÎrdpë; **#j£ 
l/ttèi^^^^rfiÔHWb'nÿ *û fWtfrigidWftô&aa i 
nWfd &t? disant h 1er son nmbitfoiir et ; de coiotjer^ 
ses injustices. Mais l’ Angleterre- 1 & conquis àtUtf* 
Indes en faveur de l’Europe^et pour se pro- 
curer la sûreté de ses ppssepÿpnp ^t de ses éta- 
blissemens dans ces contrées; elle na cherché 
qu a se couserver un commerce et des çiche^se^ 
qui ont servi juôqu’à présenté établii^Qp, jp- 
11 uence en^iirope^et à y défendre la sûreté et 
l’indépendance de tous les états. 

-^ffëit^ta ÉÿW^tWtl’AngîeteiVe n ? entre ! jamhis 
«fifef léSi tfff'â>frèsJ d’Europe queëomrûé Jirpîtsr 
ettttti atfttéMs thèü DaftaêY^est-^dite en plt*i#I 
dW.'B» oôûüftiêUs de rÀng!ëtèm’bèq*metit(t 
d'8hë ;j Hüfcru't- pféjùdice aine états de't’EUrope ? 
elles tieldëAàngent donc en rien la'hâtancë^ au» 
cfclû'téètëre , ëtlés 1 ' l'aident? à la maintenir 1 ; eilesë 
luî'dnnrnëfrf les moyens d’assister lesiiûisssndetll 
capaM^'de cûtabàïtre éelles qtli chercheut àl 
en démanger ‘l^ttilibre. D’aillents, quhmporte 
au bonhenr dfc-l'Enrope Ih fortune excessive- 
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de*, prince* indiens, qui ne s en servent que 
ppqr entretenir un luxe iui^q,jij^J»Qphçur 
du, genre humain? Et qui peut prpuverç qqi^ 
les Indiens ne seront pas plus heureux sous la 
dpmiuàtion des Anglais que sous le despotisme 
de. leurs, princes? Mais c’est là une question,) 
incidente qui appartient plus à la morale qu’q.) 
la politique, et qui , par cette raison;, sort du 

; IgnA’f eüflff ssoiieo jnièfci 
-oiq ■>?. njf j te > in v/;:: ne «obnl 

Kl ,f r; 

enwiio k iî »TTe t: ■_ • •■••:> <■<>.!■) cuomoccnd 

ËâFUsstè ëàtpbié'les raisons de sü conduite vis^ > 
â-Mb de F Angleterre et tLe la France > 
^^tfàùter les puissances dani stih'petrtt. '"‘mit 
?»c.i . *•.! -'..’vjj -jb ‘nnnhniqàbni'l 

C’A ■.** R es avoir cherché à pénétrerJes puis- 
sances continentales de la conduisit? ju«jté(4«h 
la France envers elles* et de la* conduite IpeWf ; 
frisante et généreuse dé l'Angleterre, aussi 
Vers ellei par l’exposé des vues réciproques,^ 
cqs deux rivales r da Russie ne devais paf ufh 
gliger de justifier les raisons 1 de.; Aa , opndéMc 
personnelle à l’égard de, ces deun pnimanpes, 
puisque ses liaisons appareniés*^ : frjfrf qp 
annonçaient de *a part ons ■ extrême io4#Té- 
***** pour, l’AUgletef^) ^ 0f j Bfi 


/ 


( m > 

«il Les .puissan^vmèmes-deKaitotvlxés^er.à se 
tfaveùr ^0i,cefctpJluskiBy [dontiiles 
ip^uuaûon.s niaient sfpéu epnfoimobùsa'coh»- 
djM^e évidente»^ -m ».• «uqaigij. aa* ob Jimbn^j; 
^ H , qtai t #a os /lau te j d iffieiLe; de lÊtiTe r *even i r 
dq }é.vy& présentions des puissances qùi étaieujfc 
d pÿfi réd yiiesa rèvqr d es dan geip , iet q u i étaient 
disposées. à envisager comme, .ennemis 1 tou» 
qeux qui cherchaient à les faire sortir de cette 
indolence malheureuse où les tenait la crainte* 
des vengeances. n> - jL> oniin cl é 

La Russie ne pouvait pas espéren'de conveih 
tir. ces -puissances en se bornant à leur faire 
don ner des explicat ions par ses m i n is t res sur 
• vues ultérieures; elle devait st? servir d’ageo* 
qui ne fussent pas dans le caS'd’étre suspectés 
de.partiqlilé en sa faveur; et pour réussir dans 
celte :éntre|/rise, elle les fit circonvenir par 
des. personnes connues pour tenir fortement 
an parti! de. l'Angleterre. 

odes gcnsrci affectèrent, dans tous leurs dis* 
çaure^dci parler avec beaucoup d’admiration 
de la conduite de la Russie; ils se donnèrent 
duspeines infinies pour faire concevoir l’adresse 
avec laquellq celte cour dissimulait son att»^ 
e bernent pour l’Augleterrc , et l'injLérct vif- 
quelle prenait à Aou tes les puissances du con*- 
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èwren tpaii feeh)dé*Hohstr'Ji4ionÿd , attriiië pottJ la 
Fiiiaoe»^ pari l«s ffespéranefes <lîa>v*fi tagesf<fé^H{? 
affectai t de coiolra>«t> dej fai r*e> evdirê* quelle- 
tiendrait de ses liaisons avec c e tbé ' pù issa HdéL b 
aiib’Angteteireh( &iskkntat*sd«ji^ft& ^ènJ 1 sa 
qualité dp puissance injariiittlUiWt' JtipWffife^ 
Çftn te , ne peu t pa^,t sans lèsrp tus viveb utiiriniâ [' 
«oins© perpétuer, et m cm© s’a c cto î tro insérât - 
bktoeiit siopde- continent la jiuissânéejde l '& ;> 
rivale naturelle , de l’ennemi le plus acharné 
à la ruine de son commercé , à l'anéantissemente' 
dfosaipjroflpéKté^r ; >•. ■^o'j on oieauÀ r- 1 

a j Déjà ^lle a éprouvé en Hollande, daustouté 
l’Italie, en Suisse , et même en Apenasgne , leà 
génies »• les, entraves ,,les‘ embarras de toute 
espèce qui lui ont été suscités, >pn :par la do en b 
nation positive, çu^par 1 influence impériepse 
d u £Q u v.ernem en t français. ¥ potelée influence, 
ne ^peutjui .faire ; envisager les , divers itsrpiiéà* 
conclus, entre la France et la plupart îles états 
du cantineut.que. comme des i’uiles quj. déro- 
bent à la vue , dons ces états , la.tnam qpi» les 
gouverne , l'intérêt qui .|es fiait agir ;:<clle..ne 
peut; envisager ces divers çtats que icumjmn 
subordorurés aux. passions, aux oapriœs et aux. 
inténb ( j T ,partieulipr& du gouvernement fran- 
çais*.,.etbcoin»ie Jel^ , incapables de sentiment 



( ) 

réfii^roq^fis, 

B 0J6 lu; a-.rii;a?.ni(T oJJoo 5 up aiioio 

uV* téUfchde [chose est d^Abiep Çfàfâfoç »fe a 
loir^êiï^j, p^isilpept ,1e 
cnporqppr ses conséquences jd.pfîpt 
la ruine des uns, la conquète. dçs^utres^^-.j 
clavage, 4e, quelques états, IfAU&qfi^p^^ 
quelques autres j en un mot,, tJftpMfcfi tftHtëfc. 
le* partie* de l’Europe civilisé^, H,p , .pa,r^e^[ 
conséquences , réussi (déjà 
fçctions, à rompre des liajspps,, 
dans ses liens quelques puissances litres, . 
dépenda n testes unes par la cçpiq té 
par des espérances. | jnavinb ôo ju«.f jI élio'/’ 

rîf’Angi^^re,, attentive 
tinus,de,$ pnHtiqnp , , et pussi. inptfpite qn’aq*^ 
<;HnéA«tr«vpwifsançe des yéri tpbles, 
de celles du cpfippeot, ap^jt 
lièrèmentfüappéede» liaispns dg la 4us$iç*yé4f 
la France ; elle aurait dû être gl armée de VuntOft 
de cesfdeu* colosses, et de l’espèce d’harmonie 
établie entre elles pour l’Arrangement des a£ 
faites du* continent, mais l'Angleterre conna^.. 
t rople besoin qu’a la Russie de son atnitiêpow^i 
loibien de ses; finances, poyr la sûreté de ,jfcj 
marine, pour des ; progrè* de >son' 
pdurragmHflis^mnnt4eisoniçoTOUïeree *>$*#**;; 
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Ja p^jlé?iïé J |éffëà!e < ^é éoWértipire^fà'ur 
croire que cette puissance ait été arrtttiéé’daüii 
sa coùdWfi ‘pt> 1 i tfqti b ' véfa/ 1 â ^Frâh éè (Fiîti 

autre 

(leur , q u e 1 fl à* 1 lièsdfti 'ptëîfcfalftldb 1 §i u ? 
rafitir du t'OrrCUt les puissances ses àmies j et 
tTè'conserver Ibütés ltes autres jüsqü'atitn ornent 
otr'iiue nouvelle guerre bien dangéVéu'se poutp 
lÆ^rance lui donnerait l’occasion dé Sexpli- 
qtiëi' âVeb franchise , et de s’écrier avec toutes 
l&'pufesàncbà afrUies ou ennemies : liberté et 
ifldèpénilà'nce polir tous les gouvememens. Paix 
ePtrknq Milité pOûf toutes les nations. 

"Voilà le but où doivent tendre téüs les gou* 1 
veW'edièns^ toViS doivent concourir à procurer 
à l’Europe cette situation désirable, et aucun 
né doit négliger d’embrasser lépâfti 
de' céllé des diélix puissances belligérantes dont 
leS prüicip<fe , dont les vœux tendraient visé- 
bWifcèttt ' ûf » " ■> • «1 

Or, de laquelle des deux puissances belli* 
gétantéaî les vœux et la eondtiite tendenbiM^ 
vèVs é(é but SHnaportftnt, si intéressant pour 
tdfli les gOUVérneméns , si tranquillisant pour 
tdûs‘ J !ès-pt J ttplës du continent? Il semble que 
l’Anglètérré ne peut former que des vœux sem- 
bîables, puisqu’elle a besoin de la liberté et de 
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merce. Il setnble 411 contraire , que la France 

-pa Tnoa if>Ü9 29 D foi irpJwf Ixe »5 olia • iinol 
doit former des vpeux pnposés, puisquelle 
alïo ;jn 9 ' 7 i 3 , 6 iral 9 l^ï. rwaoiammoa 9 .^ 197 ^ 
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forçant toutes les puissances 

ecq.fiii sfianp 2 , * ;:iq «an ainaiÆ et jncn 
amies pu ennemies à fermer au commerce an- 
?cl 9 .serra 2 en srahoq au 9 17 T .299111 nom oioono 

mais tous leurs ports. 

émana üi eifîrrt 1 'iimm ?oh 2oonE2*iu<j 

Dans cette crise , l AngleJerr 

chez toutes les puissances avec les marchau- 

• I* V 


<> 


ises qu elle croira nécessaires à leurs bespins; 

.rJta.Rl < wfnw'u- *ww . 

elle les leur vendra, s il leur convient de 1er 

,4 \pv ‘nw»<\m\<4 1 ù\ vv ovuYsu 

a en 


8 


eter ; et elle les remportera. , si elles, ne 

1 7 

1 * — „ 1 ir 1 1 „ ’ A 


JJïcmhv^ je fi 1 + ~ 

veulent point s en accommoder. Elle n'empe- 

m JW: < Anq 91; up fooniaiauig fol 

rera point la I'rance de venir leur olnnr , de 

,tï 2ijf;n 3 Tf^Jnifrl àn lafuorm *.• ' 


ci 

ot 


un Tl ^qnn snarajnnr. 1 an i9iuon‘,v|uMiovi,. 

son coté, les produits de son sol et de ses ma- 

-àn^io 'iraudf^iipaimr , pnr/rT cl. R lihloTTonp 

nufactures: et comme elle ne croit point avoir 

. , , . ■'ySFÏlW'Zqi'. loffr 

le droit de lempcclier d ollnr dans tous les mar- 

frrai 1 >iroq . âïiinism 

cliés de 1 Europe , ses vins , ses bulles , ses eaux- 

i Jxoqcir.iTno j«p 2.*t T • >,jiip tmniJnQo oT jove 


de-vie , scs velours , s 
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mt 


te 



lûpq 

8 I^^ 8 ! scs 

en- 
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j?. i; sonuunn . o'rot-iisijrj 9 i> 911,1902070 f>i up 

meme elle pense que la franco n a pas non plus 
, , . , I.ra noilantiéâF 

ledroitdel empecherd vvcniroilrir son sucre, 
\ , y .Tir' rf» tiiofUÏüOD 

son cale, son thé , ses epices , ses cotonnades , ses 
... 1 . OU Mp . 

lainages, ses aciers, ses cristaux, ses bonne-: 


) 


teries, ses draps, etc. Mais la France se trouve 

yuod o b tsoaKÛiua eol ?.otiioj ob gguiibiciqabnil 

dans une position a ne passe contenter nui 

5i> ùJjsi ,, •' i^'liTcI 


une 

-en ua ». 5b o J j !j >, J J • i ■ 1 1 1 u/ou J non ri 

concurrence quelle ne croit pas pouvôir sou- 

ganfii'i bL 9 BP ,9-u/nluo'->.uJi giorno?. 11. .ooiacp 

tenir} elle a 'tait jusqu ici des ellorts pour en- 

i; gll > up?iyu . k- )-'u<M(u,zij'o7 ?,ob ignrioi pof) 

traver lé commerce dè 1 Angleterre , et ce qu eue 


touiiari *aii«gJuoî olr igyciJû) j,.i5: jJu< 

a exige pendant la paix de toutes les puissances 

j a i • y ■ ai i oll/iip le* gâiKvn £?. ob jsaagm 

uellé domine, elle 1 exigera peut-etre pen- 

, „ 


gleterre, et ce que 

r îo./uiiuo 




£ •glfg , Hp?iyu . ? t ii'if^. aob lon^ui^ b 

traver lé commerce de 1 Ang'~‘ 

aiuc ‘ 

. par 

elle 

IJiVUIIJ r ’i -, . „ 

t la guerre îles puissances quelle na pas 

-OR OQTpjfJ mob ru; irin< un > ? « matin g uu ?uinifc 

encore dominées. 1.11e ne portera pas chez ces 

puissances des marchandises , mais la guerre 

t&üWsëî fîeaux, et alors on verra laquelle 

-HEdoifim ?gl. jjvfi • •*iu:i 1 ?>L xain. 

des deux puissances a pour but la liberté et 

4...1 J. — * 

la paix , la 
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iendan.ee des gouvernernens , 
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tranquillité et la prospérité de toutes les nations. 

ou ,2611g û? . i . • « , , • , . 

D apres cet expose , il est évident que toutes 
•foumo u alla .ig/foinmojoc no i imorf Juolugv 
les puissance? du continent ne peuvent rien 
. ulo lübL ïina/.ul) , firtrtiûq 
avbir a redouter de 1 Angleterre dans la guerre 
-fiffi.r*. Je Jo*aioa •>!> “ikjhoiq ?jI 
qu elle lait a la France , puisquenous avonsde- 

IIO'/I; il 1 J OU JkVlb 911 O. . . ilrt 

montre que 1 Angleterre est une puissance qom- 

-tboi « ru ? j7oJ ?<ob u iüo higilj )u,nigl gb JipiD il 

merçante, qui ne peut avoir d autres relations 

/imgao? , zgRitfl y.jr. . n », -.k< n< ] 1 ub «rida, 

avec le continent que celles qui, ont rapport; a 

?oa , 2 UGJtufU 3 2 >? Tt ^'D>jo?pà ./.-i rr« >Lf ? ?v.,¥y 4 b 

son commerce. II est évident aussi que laFrance 

b ?A<s .?.cuouil ?.o? ç ?>bi b.d a i?... ?ui?a<t «u»o.I 

est une puissance purement militaire, jalouse 

de la prospérité de l’Angleterre, animée à sa 

iiiq U'* • » ‘t. 1 , p oeaoq olig omgrft 

destruction , et en état, par sa position sur le 

.group-iio? ii ulo iuvj/ v,l tgUapumo I ohJroibof 

continent, de taire la loi a toutes les puis- 

sances qui ne voudraient point se prêter co 

-suniou , xmJ«i 1 7 ?:<? . ÿunofi ?ar , ?ogi <•! 
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com- 
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plaisamment Ut )se s .Muti OU' jdok r doqd env i- 
scrge^i KAngbterre comnoe «n étatn^’wivoyer 
tifiee toutes s les Jiiiissaunes «les marchandises 
dont elles auront? besoin, dorit elles ée'poaiv 
ront point se passer. Hlfaufe d«nc aussi envi- 
sager la France comme capable d’envoyer ichqr 
toutes les puissances des soldats ^ dont eltej 
n’out pas besctirei, qu elles ont intérêt d'éviter^ 
pour conserver une paix qu’elles ont achetée 
>u prix des plus douloureux sacrifices. 

D’après cet exposé ,î il est impossible dè 
prendre le change sur les véritables sentimene 
de la cour de Russie; on sent qu’il est impos- 
sible que cette cour puisse avoir’ là moindre 
affection pour cette France, qui ne peut lui 
procurer que ries avantages de rapports et dé 
relations, favorable seulement à l’inûuence 
qu’elle exerce^ et qu’il n’est pas concevable 
qu’elle lui sacrifie l’Angleterre, à laquelle elle 
tient par les liens les plus forts , puisque d’elle 
dépend la prospérité de son empire , puisque 
c’est par elle seule et par ses secours qu'elle 
peut espérer d’affranchiF un jour l’Europe 
d’une tyrannie qui s’accroît successivement et 
qui menace de tout envahir, de tout dominer , 
de tout asservir. 

Ce manège de la cour de Russie était trop 


adroit pour ne pas séduire , et il eut séduit, ep 
effet les puissances qui avaient encore lât liberté 
de penser et d’agir ; mais lal*rus$e avait profité 
des embarras dada Russie pour s’emparer de 
cesi puissances j et elles se trouvaient déjà en 
quelque façon engagées avec cette puissance, 
pour donner line plus vaste étendue à son 
système dé neutralité. Ainsi la Russie ne pou- 
V it plus espérer déformer une liguede neutres 
et de la diriger avant d’avoir débusqué la 
Erussé, etjde l’avoir forcée de renoncer à ses 
prétentions à cet égard. -tgurrfo il t-ibn n, 
aoÇ’est de cette grande opération que la cour 
de Saint-Pétersbourg va maintenant s’occuper; 
oettè opération devant être le préliminaire de 
la médiation quelle feindra ensuite d’entre- 
prendre , pour ôtqr encore à la Prusse l’occa- 
sion de s’emparer de ce rôle qu’elle se propo- 
sait de jouer. , ami i oiliioce iuP ollo'np 
ollo’b -)V peiuq , sufq «o! »noiI eol icq înorf 
uijfv.iuq f tniqtno noe ob àJnoqaoiq ul bnoqèb 
ollo’up «tiuqdîw i«q Jo oiuae ollo icq i&s'o 
vqoiudl tuo) n u ii m i.i n . b veiiqeo Juoq 
Jo^udinoviaaorana Jtouue.a iup omne-ivf enu'h 
< lentmob iyoJ ob «.aidavuo luot 9b oofinom itrp 

.livides Juoî sb 
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CHAPITRÉ XXTIIÎ? 
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‘jifiib.ioo Jiteo icq eisM 


. va' ' j, À. , ‘Jilliü'IUÜ JU^T ' iwj 

£a Prusse Commence a manoeuvrer pour se 

0 10 , ai .-' 

soustraire a la dépendance de la Russie ; 


dépendance de la Russie : 

jün /in j jü u-l *' J i ■ . è ^ *"**»* 

mais sa conduite politique s oppose s a ses 

, \ j il mt,l> ï'Jtr.of. îaÇfti^.s - 

succès . , 

.moi -iuoq «‘dqob;; Ji£'/£ »ii3 t»jt" î.fJS^ofn « . 

* atiiw liju ,yns*et«J»i ÿbfliSTa.si si~’ 

Lïgduvernement prussien atait, pendant ua 

,• Y ' ^ ,, 

temps, fort bien observé les temps, lès Lieu*, 

les circonstances; mais sa conduite politique 

.;« £ >> • *?’] * ■*> >».»T ff II •(£''*.»£ 

aurait du variera mesure que les circonstances 

variaient', car urte trop grande uniformité dans 

. 1. i l 1 PÈ.*3 Hiff tltJ f U si» - « ' * ’ * ^ i ^ • « . 

sa conduite pouvait entraîner de tres-graves 
inconvcniens. 

'“fri* ' ! ■ r ■' M » • 4 ‘ •• t ■ -■ ' 4 i ' 1 ■-'••• - ' •'-* * 1 {V ~- 

La Prusse avait retire de si grands avantages 
de sa liaison avec la France, et elle avait si bjen 

_nl .«» lic/i; ll> v! Jif't jl'lliillOP 90 ii ô'.V-DS 

compté sur son assistance, toujours heureuse. 



Être jousi tin rôle a part a toutes les époques 

«*ViVn: p f /ra i'i ir>- >t) <iob JSIfi iqSn^* W* 

de la guerre de la révolution , et elle s en trouva 

,, ° jK . J-, j-'h ,»♦ J r< » ' ct t . , T. :< ’ - ». 

bien, parcèque, par cette conduite, elle 

non-seulement épargne le sang de ses sujets^. 

i , •v'-" WTn*,. 

et ménagé ses trésors si nécessaires au maintient 

7 . • p*ji . -n • ‘ sy »••••* • nr iïpï ÏÏTntm) 
de sa force et de sa grandeur; mais elle avait 

"üai. «îfilr •’ ^ •• ’ - s " •' MT 

considérablement accru son territoir^. e|a<|q^is 
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en puis- 

sance. 

Mais par cette conduite , la Prusse n’avait e u 

l^'MïSan ï'iMi" 

et 



«dteaSon eartatow» ai.uw. 

élfe réraueirangement trompée dans le choix 

des moyens qu’elle avait adoptés pour jouer le 
rôle de gran 

gtMîaeur (fôtu^^ ïe renverey^l ^ 

^, 4 ..; . . ■ 1 r, x VA 

i,es ministres du roi de Prusse, à lepoquç 
crue ie viens d indiquer, étaient intrigans et 

4l u u SES 3 Si 




41‘lfll 4 - h! ** 
de suivre uni 

réussi, le roi, sans tirer un coup, de fusil, de- 
viendrait puissant par la France. Ces ministres 
plaçaient do celte maniéré la soumission du 
roi , ou plutôt son déshonneur, à gros intérêt. 

•miMYll aAJtSll^ î-' | Y . j C 

Louis Xrv ? trompe dans le choix de ses nu- 
nistres, disait : Qu'il avait cherché des amis, et 
qu'il n’avait trouvé que des intrigans. Frédéric- 
Guillaume III aurait pu en dire autant de ceux 
qui ont conduit ses affaires jusqua sa guerre 
aVeë'Üf FtàÀcè. ' 5 

1. 34 
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') CésMi'tüst^, qlfé r l’Ëüyo^e^^ki'daniidéi€# 
comme si hal)iles, ont prouW, ’ IrrotArâiV^q 
qu’ils ne' èbn nàisisaiènt pis lés'preftlie/'S Sie- 
mens de là politique ,I]SU^UH'fe ighoWièdt 
qu’un gouverrienfient doit Varier sort système 
politique èn raison dc^ cfoarigcmettsqüVprètfVè 
dans sa situation le pays qu’il gouvèrne. <' *1 

Ce principe est cependant üdé' dei bases pritt 1 * 
cipales de la politique. En rie s'en écartant pétr", 
on est peu exposé à comnlettrè des erreurs*; 
mais si on s’en écarte, toute la conduite Veâ 
ressent, et on est entraîné fcorhme malgrés^. 
dans des démarches contraire# à son ihfëêêt^ 
dans des liaisons extrêmement dangereuse#. 

Une puissance tient de la nattire de f’hottttïMq 
elle ne doit point conserver, en grandissant', 
les habitudes qu’elle avait contractées dans sot» 
enfance. Les liètis de la soumission se défi- 
chent insensiblement'; ce qui était chez l’enfant 
uù attachement naturel, un attacliement-dè fàijh 
ljfësSe ét d’impuissance, devient dans l’homme 
unattachémentsocial, un âttachemérit'raisonnë 
deliaison et d’intérêt. Il en est de mèmeàd’égiird 
d’Ühëpdi#sancé;seS sentimerts doivent prêta tMë*, 
èn grandissant, un caractère différent dè eelërî 
qu’ils àvàtiëht diins son état de faiblesse ‘et ’de 
débilité J elle ne doit pas se laisSeV mètter # 
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maifii lorsqu'elle ne «entassez forte pour rtiar- 

chas-^f^wèip*,. 

,L’immuabilité:,duns les principes comme 
dans Mi cprului te des. pu issa nces , convient] rait 
parfaitement, $'il était possible qu’elles demeu- 
rassent jmmuablemen>tdans la même situation 
les unes à 1 egard des autres; mais çette situa- 
tion est impossible à concevoir, efcplus impos- 
sible encore à réaliser; car, pour la réaliser, il 
faudrait que les hommes fussent tous nés sans 
passions, sans ambition, sans jalousie, sans 
désirs, et surtout sans amour-propre, celle des 
passions qui engendre toutes les autres., 

La première ambition d’une puissance en- 
core petite, ou même médiocre, est celle de de- 
venir grande; son premier soin doit être en 
conséquence de former des liaisons,, dé con* 
tracter des alliances avec celles des puissances 
quelle croit susceptibles de la soutenir, de la 
protéger, d’entrer dans ses vues, soit pour nufre 
à ses rivales,, soit pour augmenter son terri- 
toire, soit pour accroître son importance. 
j ; Ilest nécessaire alors qu elle se montre souple 
et complaisante; ilfaut quelle segardede toutes 
démmrchesqui pourraient donner de l’ombrage 
à son atate;, qui pourraient inquiéter son in- 
.técët, révolter son orgueil, op alarmer sop am- 
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sou meure à une dépendance 

ffe i9Wnroî» insi (lire lmmiliaate » et aflee- 
în^rno® m!k> S ° Um ission » h lie la France amie 
ou profectricepiijsse croire n’agir que pour elie- 
mêriie et en faveur de son influence, et ne puisse 
jamais soupçonner leplus petit désir d’une fu- 
ture indépendance. 

La Bavière a tenu cette conduite vi^à-vis de 
la France; elle ne s’en est point écartée depuis 
que Maximilien-Joseph a pris en main le§ rèqcj$ 

de cet état; elle s'est constamment occupée du 

gfiQ i Ifi Ty. hit II un i'": i m- fi il . " 1 U ) J UCw ni 'yu 

soin de s’affranchir de l’influence de l’Autriche 
et des inquiétudes que lui causait lç voisinage 
de cette puissance en s’alliant avec la France, 
capabledela soutenir, de la protéger et d’entrer 
dans ses vues, soit pour nuire à cette riv.ilc, 
soit pour augmenter son territoire, soit pour 
accroître son importance; enfin, elle a fait tout 
ce qu’il fallait faire pour s’attacher la France, 
el pour la rendre envers elle prodigue de ses 
faveurs, et Maxim, Iieu-Josepl, est devenu «tyf} 
à coup monarque, et son royaume a obtenu 
une étendue qui l’a placé en un moment au 
rang des grands étals du continent. Mais le roi 
de Bavière a pour ministre dirigeant un homme 
d’une habilçté et d’une sagacité peu communes; 
et ce ministre a prouvé depuis qu’il connais- 
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>^tê®#'^llttt^ê > W.HlMWÆg’e r liiens 

J‘> ^ in^uQrii noaalS Tuavfiiu'no oni9< 
le royaume de Bavière, mi>|gyÿK^iiyuà^mrt 


^ 'JlétirïVi t’jhtnais conserver son importance 
<W 'de ses liaisons avec t,TÆâ-‘ 

qm i-dViiï cffe" et qui seule i™ït 'IS 'iïyii 
ai? U sAVteht'r'- il’aèait' cru quïné'ieU! '■■ 


; la France, 

• <•*• ; ijni/- u. ‘xi p ■ 

les moveni 


! topographie 

pwaàdcè'dè'ii wàwp'er q àwâ%âSslï 

jdi» tTtbuf tènlps le m ’éf utf îiMSBK 
dbhiiè et soumis aux obligations (l'u né Fétî^rk- 

liBi1tohe-fe.ise. il sViaitpersûâ^'aÜè Ëf&r&i 

tîdti , ‘de‘ cKerchcr des alliances Üfifeü Siis- 

Sibc'és Voisines tle son territoire, d'a Éont* ptJrce 

4 il c sa grandeur avait été formée iicstiépôuiiies 

arWOtricïè, qui' ne lui gafdaltquÿ aS'r»- 

Sènlimenset de là vengeatice ,'et! ensuîle 5 , parce 

ty'iieîés autres étaient "trop’ faibïés ifàur la se- 
èVrtftïci* m: 1 1' •»'* idn Vinuoq E-n^i/iiü ab 

--'Oh dôit éu celâ adrhîrer ^ J aftiïk^rfû J |Bu- 
1hncïk;qxu avait Vu 1 l'art & cora- 
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/; ‘ J v ■ «ioaad £>I jo ,< uA+jacxfy ugjsl oh 

biner la grandeur de la Bavière de maniéré à 

l_ J i *. i i LVjfHJJll* 


nere a 

se la rendre en tout temps utile, et à saftrari- 

vy ? T !T rT ^? ll i nnn j '“/p /fiO, nin/i a‘»p ». I(>y 

elnr u jamais de son ambition et de ses caprices, 

i. )iuwj l.j .j -.uipmajii *.|j<u,u ji-oj 'Jiiuil. 

en composant cette grandeur de iacon a nu 

1 *" • "‘ yi ■ 1 ' , 1 l.p Vl » "aw!^ 

donner pour ennemie irréconciliable 1 Au- 
triche f la seule puissance dont eHè'jîûl eSpé/er 

cjetre secondée pour obtenir son indépèh- 

? ° - 1 ‘-'V'iïi V ■ • 'a .a s ^uj ! ,i.L. 

dance, et de lavoir flanquée ensuite de petits 

qlats qu on faisait obéir sans années , qui trefn- 

il • * * i * j 1 :>, Ti ' auw^i 

blaient a la moindre menace. Par toutes ces 

‘V « i ‘ - »..*i uir.K<>iuq.»brtinst 

raisons, la Bavière paraissait ne pouvôir chart- 

ger son système politique. 1 r 

^ l T • , iju»ü Miinmu s,; 

JUais lorsqu une pmssanceest devenue grande, 

/ ■ ■’ ' 1 ' ... , , r - > ’!)•> . 

lorsque sa position locale , sa force et scs moyens 

Y •' " Y p • ■ -, r » ■ ,,4-J. 

lui procurent 1 occasion de former 1 d autres 

V ‘JE 1 P r 1 ) . .i ;■ ') iUiil'ltJII'fl ,.||» i 

liaisons qui puissent 1 autoriser a secouer le 
» joug de la dépendance, lorsqu’elle est arrivée 
point (de paraître importante a des puis- 
sances qui avant auraient détlaighé son al- 
liance, son système doit changer: elle ne 'doit 
plus s occuper d agrandissement et de con- 

’ "iî ^ ‘j . , • » • viv , .q-iii 

, quetes: elle ne doit s occuper que de conser- 

^ ' ■ ' ‘ .P;- • • 1 . ,J , 

ver ; sa politique doit etre entièrement tendue 

-u & J/;, A Ij-j.s <, a-voiimi 

vers les moyens de se soustraire a toute espece 

» . U.'iioiJ 1 ' Y.i I. i'.hi.idf ... l.-iulu, 

d influence, et elle doit, pour y parvenir, ren- 

*U'4 ii'jiiJimit/Uiin» )»in piiÉj, .■jiçjoi fii.pi/ou &> 

lorcçr sa puissance par des alliances avec? des 

- t ‘"'jurïïi .' ! - ; • . > * .uil». ji'Jâiio 

états dont les intérêts soient contraires a 
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de la puissance dont elle sent le besoin de s’af- 
franchir. 


ri 
, f. 


Voilà des principes que connaît et qüe pra- 
tique tout habile politique ; et M. le comte de 
Mongelas a prouvé qu’il les connaissait très- 
bien, et qu'il serait toujours maître d’affran- 
chir la Bavière de la domination de la France. 

-Il * * • I f 

La Prusse, comme la Bavière, a parfaitement 
agi pendant tout le temps quelle a senti le 
besoin de s’agrandir, pour s’élever au rang de 
grande puissance, et je ne crains pas d'avancer 
que la conduite politique quelle a tenue pour 
se procurer son agrandissement égale presque 
celle du très-adroit ministre de Bavière, c’est- 
à-dire, quelle est admirable en ce genre. Mais 
je dois faire remarquer que la Prusse, qui a eu 
une conduites! habile pour devenir Une grande 
puissance, n’a pas réfléchi qu’une fois grande, 
les principes qui avaient servi à édifier sa graft- 
, deur devenaient contraires à l’établissement de 

* * * ' ' 1 » . . • f, - y .‘J , , > « ^ * 

son indépendance, et que, pour établir son in- 
dépendance, elle devait chercher ses ail ia uces 
chez les puissances dont les intérêts étaiéirit 
opposés à ceux de celle qui l’avait aidée à de- 
» venir formidable: et la Prusse se trouvait par 

* 1 . * / t t ' I ' vi l- J f , * 

sa position locale, dans une situation bien pllis 
favorable que la Bavière, pour former des al- 

1 .• t. I ... •. 
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so b, fPd WfWfcflÇé il comme on Jeiverraoô-ajwèél'fr 
suivice principe vié-àsvis deno 
la Russie, qui lavait si généreusement’ et’ «iul 
efficacement secondée, pour lu è faire ohlenit), 
ainsi qji’^ ^s^rnis, d immenses indemnités en ib 
Empire,. Elle, $ était montrée complaisante ’J-Kc. 
meme spumisç aux désirs comme aux volontés Jo 
de la ÇQur de, Saint-Pétersbourg, tant que eette 1 r 
cour s était tenue en harmonie avec la Iranceyip 
tant qu’avec le concours de cette puissance, oô 
elle avait travaillé à son agrandissement ; mais 
elle avait profité de la rupturede la Russie pour.nl 
s'affranchir de sa dépendance , et elle avait res- 
serré ses nœuds avec la .France, dont les inté- 
rêts étaient lors opposés a ceux de la Russie,! i l 
qu il avait aidçç à devenir formidable. 

Jusque-là la, conduite de la Prusse avait ét& b 
habile; mais .sa liaison avec. la France était 
mal combinée; elle avait quelque chose de dan- < 
gereux pour son indépendance , dans les con-ioa 

i° n ^Vlm£. ou cI1l ' sl> trouv;ut alors, parce que ab 
la France tenait cent mille hommes eu Empire, ioe 

qui lnovmP iont ,uutes SÇ* (frontières; parce, 
quelle s’était entièrement aliéné l’Autriche, et . 
parce quelle devait être fort incertaine des inre- d 
tentions de la Russie. La Prusse pouvait obtenir 


( ) 

alors de la France triait 

d’Ils^noymais^ dette faveur WPaè^Wâflèfeftiir 

eirrtearie AéelaqéeiilA<<igtetlèl¥ê , J, éf 
luUleyeinnfc<bi«nifuY*©ste. ‘ U P t 9iMU ^ ** 

On aurait toit d'inférer de cè que je viens de 
dire«,iquü' serait <h# ‘décédé to’atië’grèrtfde puis- 
sance, de changer à tout inst'ànt ses^liiances , 
et <1 être constamment en défiàVfcèf'-^HVèft 3 ^Mf 
voisins, envers: ses amis. Je crois âvbir expïi-^ 
que assez ce principe que j’ai établi , et avoiî* 
éclairci suffisamment mes idées à cet égard , 
pour qu elles ne prêtent point à des interpréta- "* 
lions si étranges; mais sans que des puissances 
soient obligées de changer à tout instant desys- 
tème politique , et de varier leurs alliances, par 
la raison qu elles sont grandes; elles sont pour- 
tant dans la nécessité d’en changer, en raison 
des situations différentes dans lesquelles elles 
se trouvent placées , soit par la défection de 
leurs alliés, soit par la perfidie de leurs amis, 
soit par touteaulre cause. Cependant les motifs' 
dechangemenspour les puissances déjà grandes 
sont très-différens de ceux d’une puissance qui 
vient de le devenir. Les premières ne doivent 
s’occuper que de maintenir leur indépendance ; 
la seeonde doit s’occuper dû soin de l’établir. 

La Prusse se trouvait évidemment dans le 
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cas de la seconde puissance que je viens ,d® 
désigner; elle étaij. cette puissance devenue 
grande à force de dépendance, et à laquelle 
il ne manquait que l’indépendance pour çt,re 
parfaitement grande. Elle ne pouvait devenir 
grande qu’en contractant des alliances qui la 
missent en état de balancer la puissance de la 
Russie et celle de la France, de s’opposera leurs 
prétentions, de se soustraire à leur dépendance. 

I^a Prusse eût obtenu la qualité réelle de 
grande puissance, si elle eut pu renouveler 
son alliance avec l’Angleterre, parce que non- 
seulement elle eût trouvé dans son alijance 
des ressources immenses, des secours abon- 
dans, et une amie capable de résister à la Rus- 
sie, si c’eût été la Russie qui eût eu la préten- 
tion de lui imposer le joug; niais elle eût été 
assurée d’avoir même la Russie pour alliée 
dans le cas cm c’eût été la France qui eût 
manifesté cette prétention. 

En effet, si la France eût manifesté la pré- 
tention d’imposer le joug à la Prusse, devenue 
Palliée de l’Angleterre, la Russie eût eu les 
plus fortes raisons de s’y opposer , parce qu’elle 
eût eu à craindre de la part de la France des 
entreprises dangereuses, si la France eût pu 
disposer en faveur de son intérêt et de sou 
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Ambition de toutes les forces de la Prusse. 
JI "Mrti^ je suppose le cas que la Russie, eon- 
fiaiVCe dans sa puissance, dans ses propres for* 
dés, èt rassurée d'ailleurs par son éloignement 
dé la France , qui eût été son eûnemié prin- 
cipale, n'eût pas voulu s'unir' volontairement 
à la Prusse pour l'affranchir du joug de la 
France, l’Angleterre , alliée de la Prusse, l’eût 
bientôt forcée à adopter ce parti et k l'aider à 
inaintenir l’indépendance de son amie, parce 
que la Russie ne pouvait pas se passer des liai- 
sons de l'Angleterre pour la prospérité de son 
commerce et pour le maintien de son in- 
flueneedans la balance politique de l’Europe; 
parce que la Russie courait le danger d’avoir 
à combattre à la fois la Prusse, le Danomarck, 
la Suède et tous les princes du parti prussien 
en Empire, et même cette France, qu’il était 
de son intérêt de ne pas laisser subjuguer la 
Prusse; et même l'Angleterre, si nécessaire à 
son êomrûerce, à sa prospérité iutérietfré. 

'Mais je suppose le cas contraire,’ ■que la 
'•'■Prnssé se fût abandonnée aveuglément aux 
caresses dé la France, à ses promesses; 'à ses 
' largesses, à ses sacrifices, à sa corruption , et 
qiEcHé se fût liée avec cette puissance pour se 
‘‘soustraireà la dépendance de la Russie, elle fér- 
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8 eait .If^kmexes , dont la Fmncê 

^Rïïfôj| jftr ÆWtftpFn «Si pflhi 

Pj.fî K de fBwtëtoe r'Oarl’nkngtetèfrb 

5 elteribÀ'WftiraU tous M 
avantages qy^qi prodiguait son commerce et 
sa richess^ bloquait ses .ports et ses>TÉ* 
vières; elle «emparait de ses vaisseaux, et elle 
lançait contre elle Jg i Russie, et même l’Autri- 
che; je dis 1 Autriche, car alors l’Autriche eût 
ét,é obligée de s’engager de nouveau dans la 
guerre, son existence ayant été intéressée àrife 
pas laisser écraser la Russie , qui L’eût fait 
cesser d exister, si elle fût venue à cesser d’êtret 
On voit, par ce que je viens de dire, que 
les deux grandes puissances russe et aütWf 
chienne ,i quoiqq^n état, par leur immense 
territoire j ppr f .)eur nombreuse population y 
par létendpy q$,}a variété de leurs ressources 1 , 1 
et plus eqcçyjep^r la nature de Leur position, 

d , e f5o«?m<à e of^* et d’alliances, quoi- 
qu en état de suffire à elles-mêmes, ne pou- 
vaient pourtyn,t pas, dans un tel état de cher-' 
ses , être fort passurées sur les effets d’une coa-> 
lition si formidable, et devaient inévitable- 
ment rechercher des alliances pour «e défend» 
dre des assaqts qui leur eussent été livrés par 
la haine et par Jlapibilion ; -et, par cette con^i 
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«luite, ellos justifiaient le principe que 
l)li, ci-dessus, qw’ütf e^Ui&anëèi Hë^ènile ^ran'de 
doit former ses alliances dé 1 'ifôiHtèfè 1 T 'é\:> - 
blirson indépendance; qu’tiiîVPj^Iffi&inee aak 
grande doit former^ ^^^'àdWan 1ère a la 
main tenir , et que l une et l’autre doivent re- 
chercher principalement l’alliance k es puis- 
sances dont les intérêts sont opposes' à ceux 
dô Ja puissance quelles redoutent/ 11 ’ 3 *- ' 3 ^ 

. ! Les ministres prussiens ont manœuvré cfi? 
manière qu’en voulant affranchir' 11» Crusse ’#€ 
toute dépendance, ils ont travaillé à la rendre 
presque esclave de la Russie et de la France. 

Malgré l’accroissement de forcée! d’influence 
que la Prusse avait acqnisés eh'Èmpife/Wt 
par elle que par ses alliés, jtfè&fcè’ d’un cote 
par la Russie, et de l’antre par la France, il 
lui était cependant i mpossi blé d^ ".^ sous^ 
traire à la dépendance de l’üne oW ’de l’autre 
de ces puissances, et même de todtfé cïeux ;i 
la fois t parce que, si toutes iïeux 'avaient 1 ' Vn 
égal intérêt à se tenir à unC gèandé distante 
l'une de l'autre; et si, d’après leurs combinai/ 
sons politiques, la Prusse et sèéddïtés 'étaient 
destinés à former une barrière en trè' elles , u 
leur ambition devait pourtant être 'de s assu- 
jettir autant que possible rittstrhmeht de leur 
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séparation, et de ! chercher leur sécurité? «tarit» 
proque dans Pexapierr approfondi' > de la eomr 
dmte* des démarchée ^ et même dn plus simple 
mouvement de là puissance qu’elles avaient 
établie pbiir barrière. «m i «uuiiiwl supiJi' 
Cet inconvénient, qui avait .été inévitable 
pour la Prusse, par la «régularité do sa po- 
sition topographique, et qui devait s’opposer 
toujours à ce quelle pût* être jamais phi»>qqfe 
puissance secondai reet indépendante, pouvait 
cesser , si la Prusse , devenue grande ipar lepard 
tage de la Pologne , eût cherché « ;se défendtq 
des dangers du contact établi par ioe partage 
entre elle et la Russie, en faisant revivre lîliir 
fluence de l’Autriche en Empire* et en sé liant 
avec PAngletmteh v ..■» >,n Ki(-->iâo nufiiviise 
Alors l’Empire eût servi de barrière eaireJp 
Russie et la France y sans que oette barrière 
eût été à >charge et dangereuse peur la Prusse.; 
alors l’Empire, «mais surtout de» pripces-pro** 
testa ns et amis delà Prusse , eussent reconnu 
de quelle importance eussent été pour eun 
l’amitié et la protection de l’ Autriche ; ia Prusàe 
même eût été' forcée de convenir qu’clle s-était 
méprise, que son ambition n’a va i tété propre 
qu’à compromettre son existeuceiéelle elpcb 
lifique, et qu’dépntde son intérêts de laisser 
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dominer en Empire cette même Autriche, qui 
seule aiait les moyens et le pouvoir de la pro- 
téger et dei la 'défendre contre les entreprise!; 
de la Russie , et de lui assurer dans l’ordre pot* 
litique les droits et les agrénaens d’une puis- 
sance indépendante. 

Il était incontestable que la jalousie, la riva- 
lité et l’ambition de la Prusse, en raison de la 
direction qu elles avaient prises, affaiblissaient 
la puissance de l’Autriche, et donnaient à la 
Russie d’autant plus de forces et de moyens , 
pour accroître ses gènes et pour river ses fers; 
car, par cette conduite impolitique, la Prusse 
s'aliénait davantage encore Cette Autriche, 
qui n’avait aucun intérêt à l’enchaîner , et ellë 
se livrait d’elle-mème, inévitablement, et pres- 
que sans défense, à la discrétion delà Russie. 

Si au contraire la Prusse eût pu se bien pé- 
nétrer du désavantage de sa position et des 
dangers qu’elle pouvait courir en se livrant à 
son ambition , elle se fût bien gardée de la pré J 
tention de jouer un rôle isolé en Empire, et 
elle se fût félicitée d’y voir dominer l’Autriche, 
capable, et très-capable de maintenir son in- 
dépendance , et de la défendre de toutes espèces 
d’atteintes de la part de la Russie; et la raison 
en était facile à concevoir, puisque l’Autriche 
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avait alors à opposer à là Russie , non-seulement 
ses propres forces , mais celles de la Prusse , 
mais celles aussi de tous les princes de l'Empire , 
qui n’avaient plus rien à redouter pour eux- 
mêmes , tandis que la Prusse avait à lutter seule 
contre l’ambition de la Russie ou de la France, • 
et contre les ressentimens de l’Autriche. 

Enfin, par la singulière position où s’était 
placée la Prusse par son ambition et sa jalousie 
envers l’Autriche, elle avait tellement opéré, 
qu’en voulant se donner l’air de grande puis- 
sance, elle s’était même effacée de la liste des 
puissances secondaires indépendantes, et elle 
s'était jetée dans une situation telle, que l’An- 
gleterre ne pouvait plus avoir besoin de son 
assistance , à moins qu’elle ne fit la guerre en 
commun avec la Russie. 

Ce que je viens d’exposer de la conduite de 
la Prusse prouve que ses ministres étaient peu * 
instruits des projets de la Russie , et que la 
Russie a eu l’art de leur faire sacrifier l’Au- 
triche et de tenir constamment la Prusse en 
liaison avec la France, en inimitié avec l’An- 
gleterre, et en défiance même , en jalousie 
contre elle-même. 

Mais cettedéfiance pouvait devenircontraire 
aux vœux de la Russie ; elle pouvait peut-être 
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